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SECONDE PARTIE. 

A clarté n*ccoic pas en* 
core adèz grande pour 
reconnaître ]*enarôif 
où Ton çtoit} ainfi £{plandiai> 
fît allumer un grand ièu pour 
réchauffer les gens du vaifleau » 
lui-même te le Roi de Dace qui 
li Part, A 
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i Les hauts tAits 

ccoienc tranHs de froid , & leurs 
^abics pénétrés d eau. A peine 
ils entouroicnt le feu , que leurs 
oreilles furent frapées d*un bruit 
tefpble ^ mêlé dçnurlcmens af> 
freux j qui partoient du haut de 
k roche. La lune qui commen- 
coitâic dçgagcr des nuages qui 
oblcurci^ient le ciel, leur don> 
na tout à coup une clarté (ïvivc, 
qùïfplandian voulucmonteraa 
(bmmet delà rgchepouj; décou- 
vrir le pais , & voir iA écoit auf- 
(ipcu habité iqu'il le paroiâôic. 
Cependant comme il y avoit 
peu de sûreté à s'éxpoftr^ à cette 
marche, on en détourna le Prin- 
ce, quiretilit au grand jour à 
contetlter fâ curioHté. Au fôleil 
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tcvàht Efplandian examina la 
roche , & la reconnue pour celle 
de !a Dame Encbantercflè > où il 
avoir été porté dans la Grande 
Serpente , le jour même qu'il fut 
armé Chevalier. Il en avertit le 
Roi dt Oâce > & fut obligé de lui 
conter la conquête de là mer- 
veilleufè épée, la mort du fer- 
pcnt , & tout ce qu*il avoit va 
dans un lieu Ci extraordinaire , 
ce que (à modeftie lui avoir fait 
cacher jufques alors. 

Gandalin aïant écouté attenti. 
vement le Prince, l'aflîiraqu'A- 
madis avoit palsé dans cette iflc, 
& qu'il avoit été témoin de tou- 
tes les merveilles dont Efplan- 
dian venoit de faire le récit» 
JZ-Purr. A ij 
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4 Leibauts faits 

u*il avoic même eu rhotineur 
le l'y rencontrer, avec le Prince 
Grailànclor : il ajouta, qu'Araa- 
dis n*avoic pu parvenir à ter- 
miner l'aventure de 1 epée,aïanc 
connu par les in(criptions qu- 
elle ctoit réfervce à Efplandian. 
J'y étois, pourfuivit Gandalin , 
pour chercher un Chevalier qui 
emmenoitdefbrce une trcs-bcl- 
le Dame ; & la fortune qui m*a- 
voit sépare d'Amadis, me la fie 
retrouver en ce même lieu. Mais 
jcnepus fairercfoudrcceCheva- 
lier à quitter la Dame enlevée j 
elle-même tournant (bn aver- 
fiôn en amour , fuivit de bon 
gré le Chevalier raviflcûr , ai'anc 
apris que c'étoit par la plus vio- 
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Icntc paflion du monde qu'il 
avoit conçu ledeflèin de l'enle- 
ver. 

Ah ! dit Càrmclle , emportée 
par réxccs de la ficnnc , on ne 
doit donc jamais dcfc^'érer de 
rien , & tant qu6 je vivra» j'efpc- 
rcrai. Efplandian rougit &; elle 
auffi : mais le jeune Prince chan- 
geant de converfàtion , dans la 
crainte de donner une efpéran- 
ce inutile à cette belle fille , dit 
qu'il alloit eflàycr de lever la 
tombe dont il leur avoit parlé. 

Le Roi de Dace le pria de per- 
mettre qu*il partageât cette gloi- 
re avec lui ; Efplandian y con- 
fendc volontiers , & ces deux 
Princes/uivis feulement deCar- 
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melle , 6c de leurs ccuycrs , <^ui 
portoient quelques vivres, laif- 
ferenc les autres gens du vaif- 
fcau (iir le bord de la mer , avec 
ordre de les attendre. Ils mon* 
terent la roche , & arrivèrent 
au preroier hermitage a la nuic 
tombante i ik y trouvèrent la 
grande idole qu'£{plahdian a^ 
voit déjà vu , ils furent d'à- 
bord cri incÔmmoacs par U 
quantité de ierpens qui alloiene 
boire à un^rand lac.au deflus de 
la grotte. Leurs (ifflemcns ef^ 
froyables auroienc rempli de 
terreur l'ame la plus ferme \ 
mais comme lentrée de cette 
grotte ctoit bouchée d'une grol^ 
iê pierre, &qucrcpccd'É(plan- 



dian avoir la vertu d*ccarter les 
béces venimcu(ês , ils padcrenç 
la nuit ailèz cranquillcmenc. At^ 
point du jour ils reprirent leur 
marche , de vinrent jufqaàf un 
vieux château ruine , devant 1er 
quel étoic le lac des iêrpens} ilf 
parvinrent enfin au palais de la 
Dame Enchanterelk, dont il$ 
trouvercntles portesfermécs. EC- 
piandiand*uncoupde pie lesou-r 
vrit \ tous entrèrent dans l'en- 
droit où étoit la tombe luiûnte 
& le lion defTus. Je ne pus levei; 
cettelamequand je vinsici,ditE(4 
plandian, je vops prie de 1 eflàyec. 
tous,eniùite je verrai moi-mcniei 
n je fuis devenu plus fort. A ces 
paroles le Roi de Dace Ce mit en 
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devoir de lever ce criftal^ qui c- 
toic épais décrois doigts, mais 
ni lui i ni Gandalin , ni Enil ne 
purent en venir à bouc. Voïons 
donc , die Efplandian , (î je ferai 
plus heureux. Alors prenant cet- 
te lame des deux mains ,. il l'en- 
leva fans cfForc ; le Roi de Dace , 
Cannelle & les deux écuyers, en 
jecccrent des cris de joie : fous 
cette pièce de criflai^ ils aperçu- . 
rent une pierre d'azur , ou plu- 
tôt dé curquoifè^ fi belle & fi 
bleue, qu'elle charmoit la vue. 
Efplandian 1 oca aufli aisément, 
& vit qu'elle couvroit un coffre 
de cèdre, fî bdorifëranc qu*il ré- 
pandit une odeur admirable 
dans toute la chambre. Ce cof- 
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fre étoic fermé par une ferrure 
d emeraudc à clé de diamant j 8c 
cette clé tenoit à une petite chaî- 
ned'or. E(plandian ouvrit le coÇ- 
frc, & ils virent tous, avec lader- 
niérc furprife, une grande ftatuë 
d'or mauîf, dont Thabillement 
n*ctoit composé que de perles, 
de diamans , & autres pierres 
prccieufes , Ci bien aflbrties & (i 
bien mi(es en œuvre , que le tra- 
vail devoir s cftimer autant que 
les richèflès qui le compon>ient; 
La couronne que cette ftatue 
avoir fur la tête , étoit formée 
d'efcarboucles, & autres pierres 
qui repréfèntoient des letftres 
grecques, & on lifbit diftinde* 
méat CCS mots: JUPITER. 
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EST LE GRAND DIEU 
DES DIEUX. 

La ftatuë avoir dans la maifi 
droite une rabic d'or , (ur laquel- 
le cette prophétiç étoic gravée. 
„ Au rems à venir , que mon 
I, grand (avoir fera perdu , ïcC- 
f^ clave de leiciavie enferme ci- 
,) dedans, & la vie reftituée, 
„ par qui la mort efl: causée , les 
,) ouailles grecques, nourries 
f, longuement en doux pâtura- 
„ ges , feront contraidtes de vi- 
„ vre d'une herbe plus amèrc 
„ quç.le fiel, par la grande guer- 
,, rc! quq leur feront Je$. loups 
„ marins affamés ; defquels le 
„ nombre fera fîcxcefSt!, qu'ils 
„- couvriront la mer en plii-. 
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„ Heurs lieux , de force que ce^ 
„ pauvres brebietces , en leur 
grande forée , & plufîeurs de 
leurs agneaux morts de lace-. 
„ rés , leur pafteur aïanç qqa(i. 
^ perdu re^érance dt les con* 
„ terver , pleurera leur fin mal-, 
heureufè , avec angoifiè de 
cœur 6c d elpric. Lôrs iur-. 
viendra le faon du brave lion» 
par le moïen duqtirel rçetcç. 
troupe de loups (êra -cht^ieft 
^ &dc&ice, lequel oceranéan-, 
„ moins au grand pafl;eacri% 
yy puiâànce,^ la mieux ^irnec; 
„ de lès ouailles,qu*il ÙÂûtz teU. 
,» lement que les forces dents As 
„ ongles aigm jouiront de ion 
„ cccur, demeurant le refted^ 
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,j troupeau au pouvoir de lui & 
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S, de fa fiére compagnie ; dont 
peu après arrivera^que la dé- 
ccptive & grande Serpente,, 
„ rcpéeenchancee& cette hau- 
„ te roche s^abimcront au fond 
„ de ia mer pontique ^ & ne 
,) feront plus vus jamais d*au- 
„ cun homme vivant. 

Quoiqu*EfpIandian entendît 
&lutpamitementlegréCj ce- 
^nliaht 11 ne pût jamais apli- 
queir cette prophétie, ni y rien 
tfoinprendre: auilî, fans s*amu-. 
^r à vouloir rien expliquer ^ il 
examina comment il pburroit 
emporter au plutôt toutes ces 
ricneflès dans fb»vai(}èau : les 
vivres commençant à man- 
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quer > le cooièil fut bientôt pris % 
Érpkodian chargea Carmelle 
de porter le lion ^ Gandalin & 
Enil fè chargèrent du co&e de 
cèdre ou étoit la grande (Utuë. 
Ils partirent alors , & étant renus 
coucher à rhermitage , le lende-> 
main ils ie rendirent de bonne 
heure où croient leurs compa- 
gnons. La mer étant apaisée , & 
le vent fort bon , ils Remonte* 
rent tous dans le vaifleau. 

Efplandian ne voulant arrivée 
à Conftantinople que dans la 
grande Serpente^ fit ordon- 
ner au pilote de prendre la route 
de la Montagne Défendue, fin 
chemin le Roi de Oace, qui paiw 
l«it avec ErpUndian.de la lettre 
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de ritifante Léonorine , demaâ* 
da au Prince s'il vouloic qu*il al^^ 
lac favpir â Con(^ancinop]e Ci 
Gaftilles ne s ccoic point trompé 
en écrivant (î cruellement de la 
part de la Princedc ; & (î ce 
n'étôit pas une adreâè pour fbr« 
cer E(plandian d*y arriver plu< 
tôt qu*il n'avoit rcTolu. Mon 
frère ) mon ami^ dit le tendre 
Elplandian^ vous ne pouvez ja* 
mais nie donner une plusgran* 
de joie que d*cxccuter cette rc* 
fôlution. J^irai vous attendre où 
fe vous trouvai avec Frandalo» 
quand nous revînmes du (îége 
de la MontagneDéfenduë-, vous 
me rendrez la vie ù vousm*aprc« 
nez que l'Infante n*a point poiir 
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moi changc,de façon de pen&r. 
Aflurez-vous , dit le jeune J^oi 
de Dace, queje ferai bien mon 
devoir pour vous fçrvir. A^ors 
le Roi de Dace fît aprocher du 
vaiflèau la barque qui y écoit at- 
tachée, il y dcicendit aprèsavoic 
cmoraisé Efplandian ; & fùivi 
de peu de fès gens ^ iljpartit , lait^ 
iàncle f^rince au(& affligé de fbn 
départ 3 eue rempli de joie de (à 
géncreuie amitié. 

Si £(plaadian fut ravi de voir 
panir le jeune Roi de Dace ^ il 
avoit été bien touché de le voir 
s'ézpofcr pour lui aux plus af- 
freux dangers. Car pour le dire 
en deux mots , la nuit qui fuivic 
fbn départ du vaUIèau d'Elplan^ 
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dian , il fut accueilli d*u ne Ci ter- 
rible tempête^ que le pilote ne 
(àchant plus que devenir , aban- 
donna la barque aux âots ^ ils er- 
rèrent pendant quarante jours 
fiir des mers inconnues, 6; il icuc 
arriva tantd aventures ,qG»'il eft 
impo0ible de les raconter ici. 
Il fuffic de (avoir que les vivres 
leur manquant , ils furent pbli- 
gcs de furgir à Tifle du géant 
Drapbion , où je Roi de Dac<: & 
(on écuyer perdirent l'entende- 
ment , par la vertu de leau de la 
fontaine d'Oubli > qui avoit (a 
iburce dans cetré i(le. Ils furent 

f)Fis & renfermés dans une cruel- 
e prilôn ; une très>belle fille qui 
devint amoureufe du jeune Roi, 

lui 
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lui fit recouvrer la (ànté ^ lui 
donna désarmes , des chevaujr, 
& un vaiflèau fur lequel elle 
s'embarqua avec. lui, & cô-» 
toïant la Marche Trévi&nne, 
ils dc(ccndirent dans uncifle ou 
bn alloit brûler une jeune fem- 
me , parce que nill Chevalier ne 
le préfèntoic pour foutenir fa 
querelle; le Roi la défendit, 
vainquitfon ennemi, &émme- 
na cette Dame. Six jours après, 
en paflànc le long d*une plage , 
il découvrit une tour ou croie 
enfermée une fort belle fille. Le 
Seigneur de Tille la tcnoit pri^ 
fonniérc pour la railôn qu'elle 
conta au jeune Roi par là fenê- 
tre, qui avoit vue fur la mer, 
//. Part. B 
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Cette confidence éxtraordinaî* 
re^ toucha le Prince de com- 
paiTion 9 il defcendit pour la- 
mour d'elle dans cette iOe pour 
combatte (on persécuteur ^.ôc 
délivra cette pauvre captive. 

Efplandian occupe feulement 
de fon projet , vint ancrer à l'en- 
droit où ii avoit donné parole au 
Roi de Dacc de Tattendre ; il y 
demeura deux (èmaines,au bouc 
de^ucUes n'entendant aucune 
nouvelle dé ce Prince ^ & crai- 
gnant qu'il n'eût péri , il entra 
dans fa chambre avec Carmelle 
Ac Gandalin qu'il apella 3 pour 
leur demander confeil fur ce 
qu'il avoit à faire en cette occa- 
fion. Ma chcre Carme!le , dit- il 
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â Cette belle fille, dites nmoi ce 
que je dois faire ; car ceux qui 
font pondes d'un violent a- 
mour ) font peu capables de 
prendre de (âges ré(blucion$ ^ je 
compte {ut votre amitié,& fur la 
fidélité avec laquelle vous m*è» 
tes attachée ', fôVez mon guide > 
p4iifquc je ne puis meâerà moi- 
même. Seigneur , répondit-elle, 
vous avez railôn d'ctre sûr de 
mon attachement ; je défie qui 
que ce (bit de pouvoir 1 égaler: 
mats Cl Tamour trouble la laine 
railbn > vousfàvcz que je ne de^ 
vrois pas être confultée. Cepen-> 
dant le plai(îr que je (ètis à vous 
Voir , cft le plus grand remède 
que je puillè aporter à mon mal. 
Il Part, B ij 
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Repofez-vous donc fur moi des 
intérêts de votre cœur,je ne veux 
vivre que pour vous rendre heu- 
reux ^ & je mourrai contente fi 
fy rcuffis. Après cela, (ans don- 
ner le tcms â Efplandian de ré- 
pondre à un difcours auffi gêné*' 
reux qu'obligeant, elle pourfui- 
vie ainfi : 

Il me femble qu'il ne faut plus 
perdre de tems ^ & que vous de- 
vez aller droit à Conftantinople. 
J ai pensé au moïen de vous in- 
troduire chez llnÊtnte , vous ne 
ferez vu que d'elle ; vous vous 
montrerez après G vous le vou- 
lez. Hé, comment ferez-vous, 
ma chereCarmelle } dit lePrince 
charmé de cette idée. Seigneur, 



rcplkjua-tclic, nous irons ju^ 
qu'au port ; là vous vous cache-, 
rcz , & après avoir offert à la bel-- 
JcLéonorine laftatuëdorSe les 
autres richeflès que vous avez 
conquilcs , je ferai porter dans 
fbn cabinet le cof&e de bois de 
cèdre où vous ferez enfermé , & 
je l'avertirai de ne l'ouvrir que 
quand elle (cra (èule. 

Mais, dit le Prince fûrpris de 
cette invention , n*eft-ce point 
hazardcr l'honneur de Tlnfante, 
& irriter l'Empereur (on père , 
en arrivant ainfî à fà Cour , 
quand il a daigné me preflèr d'y 
venir? Repolèz-vous fiir mes 
foins de tous cesinconvéniens> 
interrompit ÇarmeUe , je (aurai 
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prévoir tout. Ce qu*unc femme 
cntrcprendjcft toujours fùivi du 
{ùccès. Je m'abandonne donc 
à vous tout entier , s*ccrià le 
Pxincc , en tendant la main à 
Carmcllc , & je ne veux plus 
rien examiner. Carmelle bailà 
la main d*£(plandian , en la (er- 
rant tendrement, Alots ce Prin-r 
ce apella le pilote /& ordonna 
qu'on fît voîlc vers Conftanti« 
nople. Pendant la route Car- 
melle , Gatidalin & Enil , tin- 
rent confèil avec Efplaàdian , & 
conclurent qu'il fàlioit qu'il fç 
cachât au fend de cale dès qu'ils 
aborderoient. Ils portèrent le 
co^re de cèdre fur le tiilac ^ & le 

couvrirent des iùpcrbcs lames 
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de tuf quoiiês & de criftal \ aïanc 
cnfuiteiàic defcendre le Prince 
où ils avoient dedèin de le ca- 
cher^ils entrèrent heureufemenc 
dans le port. Gandaiin qui éccMt 
&rt connu à la Cour , dcicendic 
avec Cannelle &Enil , & ils al- 
lèrent enlèmble ïàluer l'Empe- 
reur qui les reçut très- favorable- 
ment. Quoique je n'elbcre plus , 
dit ce Prince, devoir le Cneva- 
lieurde la verte -épée^ je vous 
fuplie , vous fur tout , Gandaiin , 
de m'en dire des nouvelles. Sei- 
gneur, répondit Gandaiin, en le 
iàluant très-refpeâueulcment, 
il y a fort long-tems que je lai 
quitté pour fuîvre le Prince Ef- 
plandian (6a Gis : mais votre 
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Majefté n*ignore pas que le Roi 
Lifuârc la couronne Roi de la 
Grand'Brctagne. Je le fai , die 
l'Empereur , & je lui ai envoyé 
fèirc complimencEt vousjdit-if, 
en s'adrelEint à la belle Carmcl- 
Ic, n*avcz-vous point change de 
iàçon de pcnlcr, & avez-vous 
confèrvé la pallîon dont votre 
cœurétôjtfi glorieulcmenircm* 
pli pour rilluftre Elpjandian ? 

Seigneur , reprit-elle avec une 
aflurance noble , s'il eft quelque 
changement dans mon cœur , 
c'cft par l'augmentation qu'il a 
reçu de mon attachement & de 
mon admiration pour un Prin- 
ce digne de l'amour de tout l'u*- 

ni vers ; s'il plaifoit à Votre Ma- ' 



/ 
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jefté de vouloir bien defcendre 
vers le pont, vous verriez que les 
dons que j*aporce de fà parc à la 
Princeflè Léonorine, méritent 
bien quon Êiilè cas d'un Prince' 
fî généreux. 

Volontiers, répondit l'Eropc- 
reur en riant , vous parlez de fa- 
çon à m'éxciter à vous deman« 
der^ette g^ace plutôt qu à vous 
raccorder. Alors l'Em perçue 
fortit , & vint dans le \aiffcm 
«> d'Ëiplan^ian' , où Carmelle » 
Gandâlin & Enil lui étalèrent les 
riicheâès quT^plandian defl;i< 
noie à rinfante, . 

Ce que vous voyez , Seigneur , 
dit Carmelle à l'Empereur, a 
dcmouré deux cent ans dans lo 



\ 
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palais de la Dame £nchancere(l 
ic i il ctoic relèrvé aaièul Ëfplaa- 
dian de venir à bouc de ceèie 
aventure ^ mille & mille Chevâr 
iiers avant lui ont inutilement 
y tenté de. la mettre à fin : le re-- 
doucâble Amadis même n*y 
réiiffic pas, & ne pût feulement 
entrer dans le lieu ou le treibr 
étoic enfern)é. La valeur , ou 

flutôt la fortune d'Efplandian ^ 
à conduit dans ce lieu dange- 
reux, où par de dorieuic éxploitis* 
ilamitfinârenchantet^enc, 
& sVft rendu poilèflèur d^un 
bien qui a fait l'ambition (les 
plus grands Rois. 
Vraiment, répondit TEmpereuF 
quivenoitd'acheverdelirsrinA 



^ 
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cription de Ja ftacuc, je ne vois 
rien de fi beau que tout cala , & 
de Cl curieux en même tems que 
cette prophétie , qui cependant 
doit donner de 1 cf&oi. Sei* 
gneur , dit Carmellc , j'cjpere 
qtic la Princeflè voudra bien res 
cevoir cet hommage, & nt pas 
dédaigner , pour Ton Chevalier, 
le Prince qui oie le lui otfrir. Je 
:1e peniè, dit ^Empereur en ibt»- 
riant, toutefois je n'en Cd tien : 
mab je donnerois encore tous 
CCS trésors, s'ils croient â moi^ 

Î)our avoir à ma Cour celui qui 
es a conquis > ainfl remportez 
ces richedès , fi vous vouiez , & 
dites au Prince Elplandian y^qu^ 
ià préCencc feule peut 1 acquiccor 
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envers moi de Taniitié que j*ai 
pour*lui. Car le méchanc peuc 
•bien dcfircr l'or & 1 argent, ihais 
noh^pas la vertu , elle ne fe don- 
ne qu'a celui qui la cherche : Sei- 
gneur; répondit Carmclle , per- 
titettez que je feflc porter ces 
pt'éfens dans rapartemênt de 
ilnâinte , c'eft macommifïion , 
il faut due je la rethpliflc. Faites 
ce qui vous eft ordonné^ dit 
l'Empereur ^ je crois que ma fil- 
le ne refulcra pas de (i belles 
chofes , non par leur valeur , 
mais par le bien que je veux à ce- 
lui qui l'envoyé , ce qu'elle ri'i- 
gqore pas. Alors l'Empereur 
forttt du vaiflèau , après avoir 
die i Carmelle que l'Infante 
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avoic (ùivi rimpératrice à une 
maUbn decampagne qui était à. 
un mille de Conftantinople^ôe 
qu elle pouvoit faire porter dans. 
Ion apartcment les préfènsque 
ion Chevalier luicnvoïoit.Touc 
le refte de la (oicce il ne fut que- 
(lion à la Cour que de la magni- 
ficence de ces prélèns; l'Empe- 
reur ne pou voit fc lailèr den 
arler , & d'«n admirer k (ingu- 
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Pendant ce tems Carmelle , 
pour exécuter Ton projet» alla 
tirer Elplandian de la Chambre 
dans laquelle il écoit cachée & 
renferma dans le cof&é, mais 
de façon qu'il pouvoit y reftcr 
uni incommodité. Alors elle 
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le £rt porter dans 1 apartetncnt 
de la Prince^ ,'avcc la ftatuë 
& le lion de criftal inconnu » 
aind qu'elle en avoic reça l'or-^ 
dre de TEmpereur. deis riches 
préfens ne furent pas plutôt 
placés que, Tlmpératrice étant 
de retour , Tln^nte rentra chez- 
die ,-déjà inftruice des dons de 
{qn Chevalier > & uès-curieisfe 
déjuger par elle-même des 
beautés dont on I avoit prévenu. 
.L'InÊinte apercevant Carmei- 
le, vint au devant de cette belle 
(ille qui s'avançoit pour la iâ^ 
luer : Madame, dit-elle à la I^rin- 
celle, rilluftre Elplandian prend 
la liberté de mettre a vos pies ce 
qu'il vient de conquérir pat'ià 



bonne fortune /& il vous en ùtit 
•hommage , pour vous montrer 
le de(îr qu'il a d*êcre avoué votre 
Chevalier. Trouvez bon yajou* 
ta-t'elle tçut de fuite , que ce {bit 
à deux conditions ; la première , 
€|ue vous ne verrez que demain 
matin ce qu'enferme le cof&s 
de cèdre , dont je vous aporterai 
la clé ; la féconde ;que Vous vou- 
drez bien me donner le cof&e 
pour remporter a Thermitage 
de mon pcre> afin que lui & thoi 
nous y enfermions les os de Ma^ 
troco , mon Seigneur & mon 
Maître avant Eipmndian , &que 
ce Prince vainquit en combat 
(ingulier. Ma chère amie, dit la 
Princcd^ , il n'ell pas difficile de 
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vous accorder ce que vous de- 
mandez: maisjenepuisconcet 
voir ce qui empêche Efplahdian 
de venir à une Cour ou il eft û 
ardanimenc dedré. Vpus iaurez 
tout cela demain , Madanne , re- 
prit Carmelle; cependant or* 
donnez , s'il vous plat , que tou-^ 
tes ces chofès precieufcs fbient 
portées dans votre cabinet , St 
enfermées ^us votre clé. La . 
Princeilc l'ordonna ; & malgré , 
la curiofite des Dames qui a- 
voient fuivi l'Infante , Carmcli 
le ne voulut point fortir que k 
Princedè n'eut pris la clé du Ca- 
binct. En (ôrtànt elle tira l'Infàn- 
te un peu à part,& lui remettant 
lacléducof&e : Madame, dit- 
elle, 



I 

tlle , je vous laiflè dans ce cofïre 
deux trcfors d'ineftimable va- 
leur ; & quoique la difFerence en 
fbic grande , quand vous en Çc* 
rez feule la diftin<5kion 3 vous ju- 
gerez fans doute que cette clé 
renferme la chofc que vousa- 
vezlcplus de/îré. Alors fàris at- 
tendre la réponfc de la Princefiè, 
elle la falua & (è retira dans le 
vaiflèau avec Gandalin & Enil « 
laiflânt l'infante dans un trouble 
fans pareil. Elle s*étoit mis en 
tête quece coffre renfermoit le 
corps d'£(plandian , & que C^* 
melle avoit voulu lui faire en- 
tendre qu'il étoit mort, fans le 
dire ouvertement. 
Cette cruelle pensée fàifit fi 
Il Part, C 
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fort la jeune Léonorine» que 
congédiant toutes fès Dames, ÔC 
ne retenant près d'elle que h 
Reine Menoreflc , elle fc jctc» 
(m ton lit , où fcs lirmcs coule-.- 
rent avec abondance ^u travers 
de mille iànglots. La Reine é* 
tonnée de voir ce changement 
fiibitj s'aprocha toute eiFraycc: 
du lit de rinfaote , ôc la prenant 
dans (es bras : mOn Dieu , m» 
belle Princeflc, qu'cft-ce donc 
que ceci ? & que vou^eft-il arri- 
ve ? Léonorine prciséc de (à dou- 
leur, fut. long^ems à répondre 
aux amitiés de la Reine ^ que pair 
des (bûpifs^c des pleurs. Cette 
princefle véritablement touchée 
de la douleur éxceifive de Hn- 
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fimCf la preflà très-tendremenc 
de vouloir bien la lui conHcr^ 
TalTuranc qu'elle y chercheroic 
le remède le plus prompc.Hélasl 
ma Reine , reprit enfin la Prin- 
ccfle , quel rémcde y a-t*il à ctUc 
oui vci^t mourir > & qui n*cnvi- 
fage pas un autre bonheur 1 O 
ciel ! dit h Reine , vous me dites 
cne chofe Ci terrible , (ans m*ea 
aprendre le fujct ? Récompen- 
fez-vous ainfi ramitic que je 
vous ai voiicc î L'eftimcz-vou$ 
a(!cz peu pour me pacher le 
fond de votre cœur, quand je 
iàcrifierois pour vous non-feu* 
lement ma vie, mais mon hon> 
neur même. Non,' ma chère 
lleine'» répondit l'In^nte toute 
ILPm, C y 
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en larmes > ôc en rendant si là 
Reine coûtes (es careflès j j'cfti- 
me vocre amiriccequellc vaur, 
Ôc vousallez connaître combien 
fen fais cas. Aprcnez donc, 
ajouta-t'cUcen poufl'ant un pro- 
fond (ôûpir , que lorfque Car- 
melle vint ici la première ûfi& 
nous apercer des nouvelles du 
Prince Efplandian , & TofFrir â 
l'Empereur pour fèrvir dânsfcs 
armées, fclon la promeflc d'A- 
inadis foh pere,ielle cacha' feus 
ce voîlc le véritable motif dç (on 
ambaflàde ; c*étoit Tamour que 
, ce jeune Prince avoir pris pour 
moi ; elle me l'avoua quelques 
jours après (on arrivée, & me 
peignit avec des couleurs fi vi- 



Vesla-padionde (on Maître, ^ 
Tes admirables qualités^ que je 
commençai a Técoucer , & peu à, 
peu à fentir pour lui ce que Car- 
melle me juroic quM fentoit 
pour moi. La reoommée de fès; 
exploits aida encore à ma défûr^ 
te; & je dis à CarmeL'e que jç 
l'accepterois volontiers pour 
mon chevalier , s'il etoit tel 
qu'elle, me le repre(cntoit. De- 
puis, le <lepart de cette fille , le 
feu qui me con(ùmoit s'eft ac- 
cru ^ & je defirois d'en voir 1 ob- 
jet, avec une injpatience qui, 
n'avoit rien d'égal que mon a- 
mour. L'efpcrance de le voir 
(outenoit. mon tourment » ou 
du moins l'apai(ôic qn peu^ mais;, 
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malheUrcufe ! au moment (|ué 
je fuis, prête â recevoir la rc- 
compcnfc de mes peines , je fuis 
tombée dans un goufïre de dé- 
feipoir. Catmclle en me parlant 
tour bas de ce qui eft dans le 
coffre de cèdre , m'a fait enten- 
dre que le corps du malheureux 
Éfplancfian y cft renfermé j il eft 
vrâi(èmblablc que et pauvre 
Prince a defîré de ra*être aport^ 
pour que je le plaignifïèr & le 
pleuraue toute ma vie. A ces 
dernières paroles rinfijnrc.faifîe 
de h plus vive douleur , tomba 
privée de fèntiment dans les 
bras de la Reine. Ménoreflc 
étonnée de voir une fî fàge Prin- 
ceilè épriiè d'un amour û vib« 



i 
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ienc,pouc un jeune Prince qu'el- 
le ne connoifibit point , étoit 
crès-embarrafsée fur le choix des 
conicils qu elle dévoie lui don^- 
ner^ & encore plus de la voit 
évanouie , n'olànc apeller au (c- 
cours. Enfin elle prie de l'eau , 
lui jecca au viiàge , & la froe« 
tant de précieu^s eflènccs i 
elle lui vit ouvrir les yeux. Qtian4 
elle eut un peu repris Ces elprits : 
comment^ Princefle, lui dit la 
Reine , c*eft fur une fi légère pa- 
role que celle de Carmelle , que 
vous vous jettez dans un tel dc- 
icfpoir } Quand Efplandian fè- 
roit mort , voire douleur lui 
rendroit-elle la vie ? Et voulez- 
vous que runivcrsaprcnncquc 
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vous mourez pour un Prince 
que vous n avez jamais vu ? LùC" 
Kz-moi, dic-elie tout defùice, 
aller ouvrir ce cof&c , il renfer- 
me un miftére que je veux é- 
claircir avant de vous confeiller. 
Ah ! ma cou/înc , die Tlnfànte , 
(1 vous y trouvez Eiplandian 
mort, ailurez-vous que je lui 
tiendrai bientôt compagnie. Je 
vous conjure, /reprit la Reine, 
de ne vous point affliger avant 
le tems , Se de tâcher de rapellcr 
la raifbn dont vous êtes û capa-< 
ble. Voilà la clé du cof&e, dit 
la Princcflè, allez, ma Reine, 
& ne tardez pas. Ménoreflê prit 
la clé des mains de l'Infante, ôz 
aljfidroicau co^rcpour rouvrir^ 
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pui^y entendant quelque btui^ 
elle demanda Ci quelqu'un ct(Ht 
là dedans. Elplandian , à qui le 
tcn^s âvoic paru des {îécles> rc~ 
pondit promptement: oui , Ma- 
dame. Hé ! qui êtes- vous > dit la 
Reine. Je fîi is , reprit le ftincc , 
l'heureux ou l'infortuné Eljplan- 
dian, qui me (ùis enfermé, ici 
pour recevoir la mort ou la vie , 
lèlon qu'il plaira à ladorabte 
Léonorinc d en ordonner. La 
Reine alors ouvrit le coffre , Ei^ 
plandian en fortic^ & la i^lua. 
très-' profondément; mais fore 
çtonné , cependant, de voir une 
Dame d'un âge qui ne quadroic 
pas à ce qu'on lui avoir dit de 
celui de l'In^te, Scigoeui: , lui 



I . 
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dit-cIIe , ;c fuis la Reine Méno- 
reflè dont vous avez pu enten- 
dre parler» & fai voulu moi-» 
même vous tiret de cette prifon 
pour rendre {ervicc à Tln^nte 
& à vous. Nous n'avons pas de 
temi à perdre.; tenez-vous ici , 
je vais amener la Princeflè. 

Efplandian n'eut pas le temf 
de la remercier, car elle rentra 
dvec précipitation dans la cbam" 
bre. L'Inânte trembloit d'ap-» 
prendre la mon du jeune Prin^ 
ce ; mais la phi/iononiie gaïe de 
MénorcflcjComttiençâ de la raf- 
/tirer. Madame , dit-eile â l'In- 
fante, plus rhiver a été rude, 
plus le printems eftbeau; Venez 
donc voir un mott qui parlcà 



/ 



merveille, & qui confervé tou- 
te fà beauté dans l'horreur du 
tombeau. Léonorine (èntit fbn 
cœur trcflâillir d'une joie fi vivo 
â ces paroles , quelle pcnCi en- 
core s évanouir. Elle fc leva Cini 
avoir la force de parler, & coii^ 
fut a Ion cabinet, à l'entrée du- 
quel étoit le beau Prinee, qui 
duffitoc qu*il la vit ft jetta à fcS 
ffenoux , & lui prit la tnsdti qu'il 
baifâ avec une grande tendrefic. 
'Uïnfante perdant en ce mo- 
. ment toute retenue, 6c le laiâàne 
aller aux plus v^ transports de 
iâ joie , fe précipita dans la braâ 
d'Efblandian , le baifant & ?em- 
bradant comme fi elle Teut; va,, 
aimé & connu toute ikyie. Si la 
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R'eÎQc Ménoce/Ic ne leut un peu 
retirée , en lui fâilant quelques 
reproches delà Iégcretc,cesaeiK 
jeutiesâmans fêroient l^ns dou- 
te ipotts de plaiGr dans l'excès 
de leurs tranlporcs. . Eiplandiati 
earccevanc \cs caredès que lui 
prodiguoic Tlnfànce , n'épar- 
gnpic pas non-plus les fiennes, 
&neaemeuroit; pas.alTurément 
ea rcftc. Madame , dit enfin la 
Reine,. il me fcmble que vous 
feriez mieux de conduire ce 
Prince «dans votre clUmbrc,quci 
de le laiÛèr ainfi à vos genoux Ct 
mal à ion aiiè. 

Vous avez raifôn ^ ma coufif 
ne , reprit rinj&ntc^ mais corn,- 
me il làâ lait iôûpirer aprèsiâ. 



préfêncc pendant deux années ^ 
je Veux ie tenir déformais (î 
près de moi qu^il ne pùiflèplus 
m*échaptr , tant (à vue me plaît 
& me ravit. Alors elle lui donna 
la main pour le relever : mais'Ef- 
, plandian ne le voulut qu*aprc$ 
qu'elle lui eut expliqué pour- 
quoi lé PrîhccGaftillcis lui avoit 
écrit de là part des choies aiiffi 
dures que celles quiétoient dans 
fa lettre. La Princeflc répohdit 
tendrement à cette queftion , & 
lui avoua que Ton abfence lui 
avoir causé tant d'ennuis ,, qu'el- 
le avoit eflàyé de le piquer, pour 
voir (î cette façon d'agir ne le 
forceroit pas à venir plutôt (çju- 
ftiHer 3 ou (avoir la caufè de fà 
mauvaife humeur. 
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Efplandian ravi de cette noti* 
velic preuve d amour, jura à 
rini&nte qu*il ne lui donneroit 

Jamais lieu de ft plaindre de 
ui. Elle Tembraflà encore pour 
preuve qu'elle lui pardonnait ^ 
& lui fît promettre qu'il revieni* 
droit le plutôt qu'il fèroirpollî-- 
ble ; ce qu'il jura encore , puis il 
ièleva. L'Infante lui tenant la 
snain , & fuivie de la Reine Mé- 
noreilè qui portoit- la bougie» 
entra dans (a chambre» & fait 
iànt adèoir Efplandian auprès 
d'elle, ils recommencèrent de 
pbs belle à parler des peines 
qu'ils avoient (bufl^rts éloignés 
l'un de l'autre , & prirent favis 
fie la Reine fdr les meitires qu'il 
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y Âvoit à garder'pour faire rcu(^ 
(îr leur fîicur mariage. 

Sans la préfcnce de cette (âge 
Princeilè, il eft â croire que Téx" 
CCS de leur amour les eue em* 
porté aU'delà des bornes que 
Léonorine s*étoit prefcrites ; la 
nuit qui £ic toujours favorable 
gux amans > eut caché fous lès 
fbmbres voiles le minière de 
cette entrevue. Mais MénoreC^ 
iè ) qui les voyoit s enââmer pac 
dégrés, s'aprocha de l'Infante, 
(le l'ayant averti que le jour pa- 
roiflbic , i\ fallut fbnger à &ire 
rentrer £(plandian dansïà pri* 
^n \ d autant plus^ ajouta la Réi< 
ne à la Prînceâè , que ïltan^xzn 
trice , qui fait que vous ayez été 
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imdifposéc hier au foir, enverra 
ou viendra elle-même favoir de 
vos nouvelles : aind ne cardons 
pas à renfermer Efplandian. Ce 
Prince fentic une douleur bien 
vive, en pcnfànt qu'il falloir fc 
réfbudre a quitter Léonorine ; 
l'un & l'autre fe firent des adieux 
û tendres y des promeâès H tou- 
chantes de*s aimer toujours > & 
de fè rejoindre ince(Iàmment> 
que la Reine leur auroit encore 
laiisé quelque tems, Jfi elle n*eue 
entendu du bruit dans le palais 
Vers J*apartcment de Tlnrante. 
Elle prit au plus vite Efplandiaii 
par la main , & 1 ayant cotîduic 
dans le cabinet ^ elle le renferma 
dans le coffre. 

Cela 



Cela n*écoic pas fait , que Car- 
melle encra fuivie de Gandalin 
& d'Enil , elle venoic (bmmer la 
Princeflè de lui rendre le cofïre. 
Prenez-le , ma chère amie ^ die 
l'Infante , puilque j*ai promis de 
le rendre; njais â.j en étois la 
maîtreilè, je le garderoispou'r ne 
m en séparer jamais. Carmelle 
fans s'amufèr à repondre à Léo- 
norine , & craignant qu'on ne la 
furprît, fit enlever leCofFrepar 
Gandalin &Enil, (àlua la Priti^ 
cefTe , retourna auflîtôc à fbn na- 
vire avec (es compagnions. Laif^ 
(anc donc (.éonorine .dans une 
vive douleur, elle fie mettre à la 
yoîle , & (ortie du port de Coq- 
ftantinople» avec kpermidîon 
U. Part. D 
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qu'elle pbùnt de TEmpcrcur, 
fous prétexte d'être trcs-prcfséc 
d'aller retrouver Efplandian. 
.Le Prince fôrti de (à prifon,où il 
fcroit demeure toute {à vie a tant 
il avoit l'idée occupée agréable- 
ment des cardîès de rinfantc, & 
de 1 Wnour dont il brûloir pouc 
elle , ils reprirent la route de la 
Montagne Défendue; mais la 
tempête qui fùrvint, lés pouflà 
fùrla côte,d*Alpliarin. En apro-^ 
chant de terre ils virehtun grand 
mouvement de troupes à pie & 
à cheval. Eiplandian ibrtit alors 
de (à douce rêverie , Se Voulue 
delcendrc avec (es ccuycrspour 
voir ceîqiuc c'ctoit. il aVriva i 
propos pdur délivreii Elian^ là 
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Délibéré j Bellcris, de pluficurs 
autres Chevaliers Chrcdcns des 
mains des Turcs , qui ies ayant 
vu forcir d'Alpharin , tes avoicnt 
entourés. 

Efplandian qui vit le combac 
contre ce petit nombre de Che- 
valiers , (êcoddé de Gandalin Se 
d'Enil , fondit fur les Turcs, Se 
les défit en un moment. Ayant 
ainfî délivré les Chevaliers, il 
les conduisit à (on vaiflèau. ' 

Pendant le chemin un de ces 
Chevaliers lui dit qu'il croïoit, 
vu la nombreufè croupe qu'ils 
venoietot de défaire , qu'il rcfte- 
roit peu d'hommes dans la Ville 
deGalatie,& qu'ilspourroientk 
fùrprendreai$émme{Vjqu'ilnV 

n. Part, D ij 
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avoit <fu*à envoyer le vaiÛcau 
gagner Aipharin ^ comme s'ils 
euSènt cous montés ^ tandis 
qu'ils s'apfochcroient de la Vil- 
le par des détours. Eiplandian 
goûta fort cette propofitioni 
on envoya dire au vaiflèau de 
partir, & daller attendre de 
nouveaux ordres au port d'Al- 
pharin. -Cependant Efpiatidian 
& Ces Chevaliers prirent leur 
route cft.Érç des rochers qui les 
cachoienc, pojiratriyeivplussû- 
rementversla njuit.à une des 
portes de la ville de'Galotie. - 
Ils fui voient une chaîne de ces 
rochers , & çauibient en|émblc 
dcleurcntreprifê,Iorfq«*j^{plan- 
dian aperçucfùrlapented'unro* 
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cher une figure (î hideufc qu'il 
cnfut fijrpris.C*érftt uncfemmc 
d'une vieilieflè fi caduque qu'cU 
le efïrayoic. Son (èin (èc&ridé, 
• tomboic jufqu'à la ceinture , où 
croit attachée une grande peau 
d'ours qui la cduvrpitdelàjut 
qu'aux pies : Ces cheveux blancs 
ic bériisés croient aflèz longs 
pour cacher Ton dos & (es bras : 
fbn vifàge & Ces mains rcflèm- 
bloientàrécorccd'un vieuxché- 
ne, tant ils croient brûlés du So- 
leil ou falis par la pouflicrc. Qu'- 
eft-ceque ceci^ dit Efplandian 
en riant. C'eft , reprit Belleris , 
une parente du Roi Armato,car 
elle cR: fœur de fbn bifaïeul ; 
elle (c nomme Mélic , 6c bien 



54 ^£5 HAUTS lAirs 

qu'elle fut belle de toute beauté 
dans fès jeuifts ans, elle n'a ja« 
mais voulu fè marier. Elle Vefl: 
adonnée à la magie avec tant 
de (uccès, quelle ne cède à qui 
ce foit' dans le monde , de quel-* 
que (îence qu'il puiHc fê vanter \ 
elleàpprocne de deux cens ans, 
elle a prédit depuis un (îécle la 
ruine du roïaume de Turquie , 
& en conséquence elle a fait 
creulèr ce roc en voutç où (ont 
quelques chambresl Ceft là 
qu'elle fè tient, parée ordinal- 
remenc commç vous la voyez } 
elle a orné la fontaine avantu- 
reufe des pilliers dorés & des 
tables d'attente que a^ous y vï- 
ces. Seigneur, pQurfùivit Belle- 
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ris en s'adreilànc à Efplandian, 
lor(que vous trouvâtes la belle 
Héliaxa^ & que vous défîtes Ces 
Chevaliers'. 

Je voudrois bien fàvoir à 
quoi Mélie a paflTé un Ci iong- 
tems, reprit É/plandian, 6c Ci 
«lie a toujours été au(fi fôlitaire. 
Seigneur^ reprit Belleris , nul 
homme vivant n a jamais pu le 
fàvoir. Ontient cependant pour 
certain qu'elle a rempli là caver- 
ne de lauriers ^ parmi lefquels 
elle prend un (ingulier plaidr. 
Mais pourquoi , reprit encore 
IBfplandian^ perfônne n'a-t'il 
ose entrer dans cette profonde 
caverne î On l'a tente pluHeurs 
fois, répondit Belleris^mais ceux 
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qui onc eu cette audace en ont 
éré bien punis , car ils en font 
toujours fortis moulus decôups, 
&plu(îcursen (bntmorts. N'im- 
porte , die le Prince , je vais lui 
parler \ voyons ce qu'elle me di- 
ra. Alocs il marcha vers TafFreu- 
fe Mclie,qui le voïant appro- 
cher feleva^ & rentra dans fa ca« 
vernc , de l'entrée de laquelle el- 
le cria à Efplandian : 

Prince ^ cent ans avant que 
tu fuÛè né ,Yai prédit la deftru- 
âjon de ce pays , & que tu en 
ferois rinftrument} j'ai mieux 
aimé choidr cette vie cruelle & 
misérable , que de tomber en 
CCS mains captive & malheureu- 
ic. Apres avoir dit ces mots. 



elle irentra au fond de fà demeu- 
re, & ne parut plus. 

Efplandian aïanc autre choie 
à ùite y né s'amuià point à pour- 
(ùivre Mélic ^ & rejoignit fà 
troupe. Aïant avancé vingt pas, 
ils virent venir à eux un gros de 
cavalerie, qui leur fit pen^r que 
ce pouvoir être un détachement 
desennemis jiis s arrêtèrent pour 
tenir confcil ,& il fut rélblu qu'- 
on epvoïeroit Enil & Belleris 
pour s*en éclaircfr. Un morbenc 
après leur doute (è changea en la 
plus agréable /ùrprife : ils virent 
revenir Enil avec le chef dç la 
troupe qui s'avançoitvers eux, 
6c qui fut reconnu pour Fran« 
dâlo. livincembrailcrBlplan* 
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dian qu'il croyoic à la. Monta* 
gne Défendue; il avoic aprislç 
combat du matin ^ & ramenoit 
à Alpharin , par Tordre du Prinr 
ce Noreodel, ce nombre de 
Chevaliers dont la troupe avoit 
donné quelque allarmc à celle 
d'Efplandian. Apres que ces 
deux corps furent joints » ÔC 
qu*E(plandian leur eut expliqué 
le projet qui les avoit fait ren- 
contrer û heureulcment , on 
conclu . tout d'une voix qu'il ùi" 
loit le fuivre. 

Frandaio qui fàvoit parl^ire^ 
ment les endroits, forts ou foi- 
blés de la ville, conduifît la çrou- 

fe par l'ordre d'Efplandian , Se 
ayant mène par un côté où il 



n'y avoic point de gardes , ils en^ 
trerent dans les fauxbourgs, £c 
allèrent droit à une des portes. 
Ils perdirent quelques-uns des 
leurs, mais les ennemis en per-> 
dirent beaucoup davantage^l'aU 
larme iè mit dans la ville, on ra(^ 
(èmbla le plusqu'on put demon- 
dc , & Ton fitîcrme contre Et 
plandian: par fa valeur & celle 
de les amis, il fît bientôt décider 
la vi(5|:oirc. Quelques Cheva- 
liers Chrétiens furetât blefiés , 
cntr autres Frandaloj mais la vil- 
le futprifê, & les femmes & les, 
enfans furent envoyés à la belle 
HeliaxaâlaVillede ThiHphan- 
te. Le Prince Âlphorax k>n é* 
poux fut n outre de (:olérc, de 
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cepcupIcrenvoïe,&dc laptife 
deGaIaEie,qu*iI jurade s'en ven- 
ger. Cependant Efplandian re- 
mit 1 ordre dans la Ville, & <]iïoi 
qu elle fut tranquille, il autn a- 
voir pas aflèz de troupes pour 
garder un fi grand pais. Il dé- 
pêcha donc Gandalin à l'Empe- 
reur , d'abord pour lui faire 
hommage du païs conquis, en- 
fuite pour lui demander des iè- 
cours,& of&ir à Léonorine deux 
belles filles prilônniéres pour en 
faire Ces efclavcs. Il fit charger 
fur le navire les crois plus belles 
ftatuës de la ville, l'une deNabu- 
chodonofbr Roi des Affiriens, 
celle d'Alexandre le Grand , & 
celle d'HctStor, qui écoienc 
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d*uiiei« beauté merveiilcufè. 

Gandalin partie , & arriva 
bieatotàConftantinople.L*£m- 
pereur fut agréablement iîirpris 
en aprenant cette nouvelle con- 
quête d'EfpIandian : il reçue fe^ 
prélenis avec Ja reconnoin^ânce 
qu'ils mérieoieiip, & voulue que 
rin^nte apric par Gandalin la 
nouvelle gloire done vcnoit de 
fc couvrir fopL Cficvalicr. Il fit 
appeller h PrinccHè , ^ pria 
Gandalin de redire ce qu'il ve- 
noie d'aprcndré à la Cour. En*» 
fi)ite< Gandalin préfènta à Léo* 
norine les deux belles c(clayes 
que lui cnvpïoit le jeune Prin- 
ce. Mais il fut bien étonné lorf^ 
qu'il. çQlençiit h répçn^ de la 
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Princcflc. Seigneur ChcVallcf , 
dit-elie, je m'étonne que Je Prin- 
ce votre maître imagine que je 
puidc recevoir fcs prcfens j je 
ne (ùis pas aflèz légère pour me 
fier à ics. paroles j il me donne 
trop lieu de croire qu'il n cft pas 
de bonne foy ^ quand il ne cdKc 
d'élodcr réxécutiondes cngagc- 
mcns pris par le Roi Ton pcre, 
derenvoyercncctteCour.Qu- 
ii fe difpeniè de meflàges ^ qui 
ce font qu aggraver fes torts ^ & 
me <!ûDner de fcs prome/Iês la 
ràosnsaavailè opinion : lorfqu ^ 
is xTcsjàa kù - mânc , je verrai 
Cf c^ V2ianà àkà répondre. 

Manû' 
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gnonc, lui dic-il > <]uc pen(cra 
le Seignear Gandalio de votre 
mauvâife humeur } je vous prie 
de la modérer , & de recevoir de 
bonne graceleshommagcsd'un 
Prince qui fait des chofès (î mn- 
Veilleufès pour mon fêrvice> 
afin qu'il ne ctbi'e pas trouver 
dans ma Cour une ingratitude 
que je (crois bien fâché de hà 
montrer. Madame, reprit Gan- 
dalin > Efplandian efl: Ci d:^nede 
Tamour qu'on lui porte y^ que je 
ne doute pas que vous ne lui 
rendicis jufticè C|aand iUura le 
bcMiheur ' dô vous- voir ; j'ofc 
vous a(sûrâr qu^kn eft phiscnv> 
prdTé quô^'e ne puii le dire: 
<Mâi.ii*atténd^t*4qtte( mon rc^ 
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tour pour avoir cet honneur* 
Hé bien^ die Léonorinc qui 
feignoic ccdédain pour mieux 
cacher ce qu elle penfôic , à la 
confidcracion de Monlèigneur 
iflbn perc 6c de Tilluftre Ama? 
xlis, je veux bien recevoir 
les efclaves d'E/pJandian : mais 
c*eft à conctidon qu*il viendra 
lui-même , félon votre promet- 
(è, des que vous ferez retourne 
à Galaticu 

Lp Çrincefle alors falua l'Em-r 
pereur âsGandakn, & Ce retir 
la. L-£tn()çrcur fie loger Gan- 
dalindans le Palais , & le fit (kt-^ 

virunagnifiqo&lnenr. 

• Le 'tcÂt le Prince defcendit 

■ * r 

<iansvjb jiwdi|j$:avcc Tlmpéra^ 

cricc^ 



vàtti rinfànte, & les dames de 
leur fuite ; Gandalin s y rendifi 
pour prendre fês ordres (îir le (è- 
cours que détnândoit Efplan* 
dian. L'Empereur lui promic 
d'envoyer au plutôt TAmiral 
Tartarie avec Jcs troupes néce(^ 
iàires, & comblant Gandalin de 
caredès ^ il le congédia. 

Léonoriné qui" s*ctoit retirée 
dans une allée de myrtes, ayant 
îùt Hgne à fès Dames de ne la 
pasfuivre, lèpromcnoit feule 
en rêvant. Gandalin vint à elle, 
& lafàluant refpeârueufêment, 
il lui demanda u elle ne vouloic 
rien faire dire de particulier au 
Prince Efplandian , qui , depuis 
qu'il avoit eu le tnalheur de la 

//. ?art. E 
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qutttcr,avoiEpcnfemourirmille 
fois de douleur & de regret j il 
ajouta que s'ilvivoit encore ,cc 
n étoit que par rcfpcrancc delà 
revoir auflimvorable à fes dcfirs, 
qu'elle avoir bien voulu le lui 
marquer lorfqu*il avoir ose fe 
faire introduire dans fon aparté- 
ment. Que s'il n étoit pas enco- 
re à Conftantinople > c étoic 
dans la crainte de laiflcr fes amis 
dans une trop grande peine, ne 
voulant pas non plus kiflèr la 
vidoirc imparfaite: mais que la 
Princeflc pouvoir ctreafiûréc 
que la gloire feule l'occupoit , 
quand il ctoit obligé d être sé- 
pare d elle. 

Lconorinc dont Içs yeux 
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étôient déjà humides de larmes^ 
rafliira Gandalin par ces paro- 
les : cher Gandâlin , ne doutez 
pas que je ne défire de voir vo- 
tre maître j la crainte (èulc de le 
(avoir blefsc ou malade trouble 
ma railbn , & je mourrois en 
aprenant l'un ou 1 autre de ces 
malheurs. Je déguilc mes (ènti- 
mens , & je ne veux pas que per- 
fbnne les connoiflè;» excepté ce-r 
lui qui les a fait naître. Aflurez- 
\t donc que mon unique défît 
cft d'être à lui, & que ïjioii 
cœur le préfère & le préfcreroit 
aux plus grands Princes de la ter- 
re, 3*il en étoic de plus grands 
que lui. Allez, dites -lui mon 
impatience, qu'il vienne s'il ne 
U* Pan» E 
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veut pas apfetidre que je ne fuis 

{>Ius. Ses Jarmes lui coupèrent 
a parole \ elle fît Hgnè à Gandâ« 
lin de s'éloigner, & ce fidèle 
ccuyer aprenant le lendemain 
que l'Empereur faifoic partir 
trente galères , fur lefquellei 
écoient deux- tnille hommes» 
commandés par l* Amiral Tar- 
taric, il partit au plus vite pour 
Galatie , & porta à Elplandian 
cette agréable nouvelle. Elle 
fut confirmée pcude jours après 
par l'arrivée de lafiotte même, 
qui vint prendre terre au port 
le plus prochain de Galatie. 

Efplandian ; ayant reçu ce 
renfi^rt, le diipofà comme il 
<:onvcnoit pour la sûrçté du pais 



conquis , & vint enfin entrete- 
nir Gandalin (ùr fâ miflîon au- 
près de l'Infante. Cefidèleami , 
après lui avoir rendu conte de 
ce que lui avoit dit la Princefiè , 
lui confeillâ fort d'aller a Conf- 
tantinople. Eiplandian çn brû- 
loit d'envie, mais il n'ofbit en- 
core quitter (es compagnons , 
dans la crainte qu'ils ne couruf- 
fènt q uelques périls qu'il ne par- 
tageroit pas. La nuit étant ve- 
nue ^Ganda lin accablé de fati- 
;ues, pria Iç Prince de vouloir 
«en le laifïcr repofêr: Eiplan- 
dian y confentit volontiers , & 
iè jetta lui-même iùr fon lit, 
pour rêver aux moyens d'aller 
voir Léonorinc, (ans faire tort 
à Ql gloire. 
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Vers Taubc du jour le Prince 
fatigué fc Jivroit à un doux fom- 
meil ; mais bientôt il fut réveillé 
par les fons harriionieux d'unç 
muG^que raviilànte , mêlée ce^ 
pendant d*inftruniensguerricrs; 
les gardes avancées crurent que 
c'étoit la flotte des ennemis , ils 
coururent au port ,.& virent la 
grande (crpentc ornée de ban- 
derolleSj qui s*aprochoit douces 
ment de terre. On alla en aver- 
tir Efplandian : il foupçonna 
qu'il y avoir quelque chofcd'ex- 
traordinairc, puilqu'il avoir laiC- 
^é ce fuperbe vaillèau a la rade 
de la montagne défendue. Il vo^ 
la au port avec Talanque fi; 

Mannely, & vie la bclleUrgandc 
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montée fur le ùllac qui lui tçn- 
doit les bras. Il prit une chalou- 
pe & montadans la grande lêr- 
f^nte : là Urgande fe jetta à (es 
genoux > & voulut lui bailèr les 
pieds -, Efplandian la releva 
promptcmcnt, &* la pria de ne 
pas l'oâènfer par un pareil abaiC- 
îêment. Ah ! Prince , dit Urgan- 
de , je ne pouvois moins faire à 
celui qui eA deftiné à me tirer 
du plus grand péril qac je puiflc 
courir de ma vie. J'ignores ce 
que c cft , ôc dans quel t^ms ; 
mais je vous prie de prendre en 
bonne part le refpe^t "que je 
vous rends. Talânqùc 8é Mah- 
nely lui rendirent les leurs^ & la 
prièrent de leur dire le fujèt de 
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fà venue. Vous Je faurcz une 
autre fois , leur die Urgandc : 
mais il ed à propos aujourd'hui 
que vous alliez à Conftancino^ 
pic avec les armes que je vous 
apporte à tous -, ce départ ne 
peut erre différé que juiquaux 
premiers jours de, Ja femainc 
prochaine. Quoique l'Empe- 
reur vous rèçoive,Di€0,>J<^"W- 
t elle , Tincohftantç ;. fortune 
tournant fà roue., amènera des^ 
travaux & des amertumes qui 
caufeçoni à vous , Efpjandian y 
45c aujf^utres , des ennuis & des 
çhagriiîs_ cruels î moi-même , 
qui vous parle ,; je vais tomber 
dans les deux plus grands dan», 
gçrs ou o(\ puiiïç jam^is^crc çx». 
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pofé, {bit ici ou ailleurs. Le mal- 
heur cft que ma deftinéc m*y 
entraîne invinciblement fans 
quej y puiflè donner ordre: j'en 
ignore les circonftances v je fai 
îeulement que j'en fuis proche. 
Alsûrcz - vous , Madame , 
que nous mourrons tous avant 
que vous puilHez courir aucun 
ri(que>, lui dit le Prince Efplan- 
dian. Mon cher fils, reprit Ur- 
gande , il faut que les deftinécs- 
de chacun s'accompliflènt, n en 
parlons plus, car toute forteque 
jç fuis y ce fou venir me caufc . 
malgré-mpi une grande tnélan- 
coliç. Je vais dcfccndre avec 
vous dans.U ville > où je reftc-. 
yai pendant qucjqiies jours, Je, 
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vous prierai audî, dit -elle à EU 
plandian, de faire venir le Prince 
Norandei qui commande à Âl- 
pharin ; je ferai fort^(c de vous 
voir tous aflèmblés pendant le 
séjour que je ferai à Galatie , 
d autant plus que je vous ra- 
mène le jeune Roy des Daccs , 
qui a été fort blelsé dans un 
combat contre Gàrlante , Sei^ 
gneur de ride ék Calafie^ qui 
vouloit lui ôter par force deux 
jeunes Dames qu'il adelivré par 
là valeur: jel*ai fait mettre dans 
mon vaiflèâu , & nous le feront 
tranlporier à la Ville. Ah ! Ma- 
dame , reprit Efplandian , pcr^ 
mettez que j'aille le voir ; je le 
crçiois péri, & JQ (ehtirois une 
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bien plus grande joie de le k- 
trouver, (i je ne le là vois pas bief* 
se. Urgande charmée du bon 
cœur d'Elplandian , voulue le 
conduire elle - même dans la 
chambre du Roy des Daces \ les 
jeunes Princes iêntirenc une 
grande joie dcfc revoir; ils s'cm- 
bradèrent à pluGeurs rcprifcs.» 
mais comme Urgande craignit 
que le ^oy des Daces ne fut 
incommodé de trop parler , elle 
donna la main à Efplandian > 8£ 
alla retrouver les autres Princes. 
Tous cnlcmblc l'aidèrent à dcù 
cendre dans la Chaloupe , & la 
conduisirent à Galatie> où £(^ 
plandian lui céda Ton apparte- 
ment , & l'y ayant laifsé » il don^ 
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na des ordres pour tranfportef 
le jeune Roi àçs Daccs, qui 
fut mis dans la même maifon, 
le plus commodémenc quil 
fut poflîble. 

Efplandian aïant ordonné 
qu on rendit à Urgande les plus 
grands honneurs , cela fut exé- 
cuté éxaâement^ cette belle 
Fée (èmbloit (è plaire dans leur 
compagnie , & fe faifoit conter 
tout ce qui s'étoit pafsé depuis 
le départ d'Erplandian de Tifle 
ferme , pour tâcher de (c dif- 
traire du chagrin où elle tora- 
boit de tcms en tcms. Le Prin- 
ce lui conta la rencontre de la 
magicienne Mélie. J'en ai beau- 
coup ouï parler , dit Urgande, 



cUc cft d'une ilJuftre origine, 
Fille , Soeur & Tante de Roy ; 
il y a un cems infini que je la 
cherche , & fi vous voulez m'o- 
bliger , ajouta - elle 3 adreflànt la 
parole à E(j?Iandian > vous me 
conduirez bientôt a /à demeu- 
re. 

Efplandian répondit qu'il 
étoit tout prêt à lui obéïr , ainfi 
que les jeunes Chevaliers qui 
l'accompagnoient : Il fortic 
donc pour laiflèr dîner Urgan- 
dc, & pour ordonner qu*on 
lui aprétât des chevaux. Dès 
qu'il eut lui - même dîné avec 
fes amis :, il alla chercher la Fée , 
à laquelle il aida à monter k 
cheval , ôc la fùivant avec (à ga« 
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lance troupe , ils prirent le crie^ 
min du rocher ou demeuroitla 
favante Mélie» Ils Tapperçurent 
aifiiè au haut de fa roche, les 
jambes croisées & contemplant 
le Ciel. Urgande étant, avertie 
que c*étoic ià Méjic , pria qu'on 
la lailsât s*approchcr (culc. Ef- 
plandian pour lui obéir fit arré-^ 
ter les Chevaliers de (à fuite, & 
demeura avec eux, adèz près ce> 
pendant pour voir ce qui fe puC- 
fêroit entre la Magicienne ic la 
Fée. D*abord Urgafndc appro- 
cha &c fàlua Mélie de deflùs (on 
palefroi. Trouvez bon > Mada- 
me,lui dit-elle d'un air gracieux, 
que je vienne voir la perfbnne 
la plus merveilleuièqui foit au 
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monde , & lui of&ir mes fervi- 
CCS. Qui êtes -vous? dit Mclie* 
Je fuis Urgandela Déconnuc> 
reprit la Fée , qui de tout tems a 
conçu le défit de vous voir. Ah ! 
Urgande experte entre les plus 
favantes, reprit Mélie, votre 
venue en ce dcfcrt m*efl: agréa* 
ble; defcendez de votre mon- 
ture , afin que je vous reçoive 
dans ma grotte, & que nous 
puidïons caulèr enfemble des 
chofes que vous & moi avons 
aprifes. Aprochez ddnc, & ve- 
nez à moi , je vous prie. Urgan- 
de aprocha (ans défiaDcc ^ £c 
^)iéliela prenant par la main, la 
mena à ientréc de & caverne. 
Eatroos ,4it cette horrible Ma<^ 
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gicienne, je ne voudrois pas que 
ceux qui ypus accompagnent j 
cntendiflcnt notre convcrfa* 
tîon. Alors la tirant un peu ru- 
dement , elle la fit entrer, & 
Ja jettant par terre , (c lança (tuf 
elle, & lui ferrant la gorge avec 
iès deux mains , elle ht fôn pof^ 
fîblc pour l'étrangler, né lait 
fànt aucun moïen à Urgande 
de pouvoir apellcr à ion fècours. 
Les Chevaliers craignant que 
la Fée ne courût quelque dan- 
ger , s*aprocHérent. Talanquc 
& Mannely eurent même Tau^ 
dace d'entrer dans la caverne 
par 1 ordre d'Elplandian ; maij 
«tôt qu'ils y curent mis le pied , 
ils tombérciK par terre comme 
V morts. 



morts, Erplandian qui lesfùi- 
Voit d'affez près , encendic le 
coup,&fè hâta d aller voir ceqiie 
c'étoicDc quelle horreur ne Fut- 
il pas ùiCi en les voyant fans au- 
cun {êntiment>& Urgande prê- 
te à rendre les derniers fôûpirs, 
par les efforts de la cruelle Mé- 
lie! Il tira promptement cette 
redoutable épée qui l'avoit û 
bien fèrvi contre, les enchante- 
mens d'Arcabonne , ôc courut 
pour en percer Mélie , qui 
voïant briller le fer , quitta k 
déplorable Urgande, & s enfuit 
dans le'fond de la caverne , où 
ctoit un cabinet quelle avôit 
fait creufer , &^ qui receloit les 
pliis forts cnchontetQens. £11« 
ÏÏPm, F 
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n'eut pas le cetns d y entre;: , EC- 
plandian la GdCit par ià peau 
a ours, ôçîie voulant pas treqpi» 
per (es mains dans le fàng d'une 
femme., il ic contenta de la ti* 
4rer hors de la caverne » & la ren- 
Terfaparterrejatenantparles 
cheveux. Il fbrtic alors un grand 
(inge ducabinet de Mélie» <]ui» 
les yeux édncelans comme un 
chaarbon ardent, fejcm Cm EC- 
plandian pour lui aire lâcher 
prifè V mais du pommeau de fbn 
cpée le Prince donna unUfa- 
ricuz coup fur la téce de cet ani- 
mal, qu il le jcçta mort aux pies 
de Méiie. Alors laiflànt cette 
cruelle magicienne en garde à 
Frandalo., il vola aa iccoui» 

.V 
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d^CJrgande reftée-prefque tHôr. 
te dans la caverne. Ëiplanctian la 
prit dans Ces bras , l'emporta dc-^ 
hors, ôc la pofa doucement fur 
l'herbe ; il alla auffi lui - même 

{)tendre Talanque & Mannely , 
efquels , ainH qu'Urgande > le* 
prirentleursiêns^ & fê trouve^ 
rent au(fî fâins que^ s'il ne leur 
fut rien arrivé. Êfplandian ravi 
de voir un tel (ùccèsde (es foins» 
ordonna à Scrgil de prendre 
Mélie fur ion cheval , & de la 
bien tenir, puis faifànc remon* 
ter Urgande ôc les deux Pnnce$ 
£ir les leurs , il reprit le chemin 
de Galatic , non fans recevoir de 
la belle Fée des' remerciment 
proportionnés aa ièrvice qu'il 
JL Fart. F ij 
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vcnoic de lui rendre. Ils rentre-* 
rcnt dans le pakns où logeoic 
Urgande, & leur premier fbin 
fut d enfermer Mélie», de façon 
à Tempécher de prendre laf uite> 
avec l'attention, cependant, de 
ne pas choquer la grandeur de 
&. naiâânce. Efplandian donna 
des ordres pour qu'elle fut fer- 
vie avec beaucoup de refped ; 
cela ùiit il retourna dans lapar^ 
temcnt d-Urgande , quin*cpar* 
gna pas de nouvelles loiianges 
fur le prompt fccours qu'£f^ 
plandian lui avoir donné , & fur 
I obligation qu'elle lui avoit. El- 
le deura cependant encore de 
tenir de lui les livres de Mélie ^ 
fans lesquels ^lic nci pouvoit 
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pourvoir aux malheurs que cet- 
te magicienne lui pouvoir eau- 
1er. 

Efplandian ravi d'avoir cette 
autre occafion de (crvir Urgan- 
de, monta à cheval fur le champ 
avec FrandalojGandalin & Eni)^ 
& retourna à la caverne de Mc- 
lie. Il en trouva la porte gardée 
par trois goans affi'eux , qui \t 
voïant arriver s^pprctcrent à 
défendre vigoureufement leur 
poftc. 

Efplandian ne refbfà pas le dé- 
fi ,& tandis qu'il combattoitun 
des géans , Frandalo fè mit en 
devoir de défàrmer le fécond , 
Enii & Gandalin s'attachèrent 
au troiflémc. Bientôt Efplan^ 
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djan vit couler le fâng de ces 
monftres, <jui cependant don- 
noient beaucoup de peine ï 
leurs vaillans adveriàires. Enfin 
le Prince voïantlc jourbai(Ièr^ 
redoubla de force/aiHc le géant» 
?>L trouvant jour «ncre le heau- 
me & la cuiraflè, il lui coupa U 
tête , Ç\ adroitement que le che* 
val de ce monftre emporta ion 
corps droit encore, &; dijfjbarut 
dans le rocher. Erifùite Eiplan- 
dian alla au fècours de (es com- 
pagnons ^ preUque morts de fa- 
tigue & du iàng <]u*ils avoient 
perdu. Les géans n'étoient pas 
en meilleur état , un d*eux mou- 
rut, & l'autre demanda la vie « 
ce qu'Elpkndian accorda à la 



1)riére de Frandalo. Efplandian 
aiflànt (es amis à la garde du 
géant, entra fèul dans la cayer^ 
ne} il (è mit àlaconfîdérer, & 
vit (Qu'elle étoit divisée en plu- 
(îeurs chambre^ La première 
étoit auarrée.& tapiuée d'un 
lierre u bien étendu, qu'il cou- 
vroit toute la muraille , & for- 
moitune tàpidèrie fortagréable 
à la vûë \ quatre lampes d'or fuïl 
pendues aux quatre coins , brû- 
loient fans pouvoir s'éteindre ^ 
par lej)ouvoir de la magicien* 
ne : en l'un des coins étoit une 
petite portequi ouvroitun cabi* 
net , dans le milieu duquel étoit 
un chandelier d'orâ fept bran- 
ches ^ qui Ibutenoicnt leptgros 
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flambeaux de cire viergctis brû- 
loienc fans (c confùmer ^ & jec- 
toicnt une clarté merveillcufè 
dans ce lieu tout environné d'u- 
ne broderie admirable ,18c d'u- 
ne odeur fi agréable qu'elle ic- 
jouïflbit lodorat. Une petite ta- 
ble d'or , uulit d'une riche ctof^ 
fc, vin pavillon de brocard d'or, 
& des tablettes de bois de ciprès 
compoibient les meubles de la 
magicienne. Sur ces tablettes 
étoicnt les livres précieux qu'- 
Urgande defiroit fi fort s ils 
croient couverts les uns de la- 
mes d or i & Us autres de lames 
d'argent, ouvragées & damait 
quittées de pierreries. Ces livres 
étoient en pedt nombre \ £r« 



plandiati les prit tous, vint re- 
trouver les amis 4 & reprit avec 
eux le chemin de Galatie : mais 
après quelques détours qu'il fal- 
loit prendre néceâàircmenc , ils 
fiirenc aÛàillisd unenombreuiè 
troupe j éjccitée par les cris du 
géant qui avoit fui. Il y eut un 
combat fort rude & fort âpre ; 
& n Urgande , qui avoit pensé 
, après le départ d'Elplandian > 
qu'il ne partoit pas a(lèz accom- 
pagné , n'eut envoie Talanquc 
& les autres Chevaliers àià ren- 
contre , ce Prince & fcs braves 
amis (èroient reliés (îir le champ 
de bataille^ accablés par le nom« 
brc; Talanque arriva très à 
propos, & s'écant joint à £f^ 
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plandian avec la troupe qu'il 
avoit amené , ils vainquirent: 
mais ils arrivèrent tous Ci ble^ 
SCS , qu ils forent obliges de gar- 
der le lit pendant quinze jours. 
Ils ramenèrent cependant plu- 
sieurs prifonnicrs, & fur tout 
le géant qui avoit demandé la 
' vie à Efplandian. 

Pendant les quinze jours qu- 

Efplandian & fês amis repè- 
rent au lit, Urgande s occupa 
a lire les livres merveilleux de 
Mélie: elle augmenta (es con-» 
naiflànces d'une infinité de cho* 
(es particulières qu elle igno- 
roit a & qui lui plurent beau- 
coup. Ce tems pafsé , & les Prin- 
ces guéris , elle les fit embarquer 



avec elle dans Ja grande Serpen- 
te, ainfique Mélie & le capi- 
taine de ThiHphance , qui avoic 
été pris dans la bataille. Arrivés 
à la vue du port deConftantino« 
pie , Urgaiide fit armerjles Che<« 
valiers des armes qu'elle leur a-* 
voit préparées: elles étoient ton* 
tes blanches avec des croix cou* 
. leur de feu^mais Ci brillantes qu'- 
elles reflèmbloient à des rubis. 
Eiplandian étoit tranlporté 
d'une joie (ècrette, qui ne lui 
permettoit de penfèr qu'au bon- 
heur de revoir bientôt l'In^- 
te Léonorine. Ils étoient qua- 
rante Chevaliers, tous jeunes» , 
beaux &bien ùks-y Eiplandian 
icul les fiirpaflbit en grâce 6c 
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en beauté. Le bruit de l'arrivée 
de la gr^dc^ei:pentc, vola 
dans le Palais de l'Empereur 5 
Léonorineen tréiàillit, & cou- 
rut fut les balcons pour tâcher 
de découvrir Efplandian. L'Em- 
pereur & fâ fuite deicendirent 
fur le port. La Reine Ménoreflc 
avoir luivi Léonorine pour la fe- 
courir, dans l'embarras qu'elle 
prévoioit que la préfcnce d'Ef- 

«landian pourroit lui caufêr. 

ile la vit changer mille fois 
dé couleur à l'approche dé la 
grande Serpente} ce fût bien 
_pis quand ce vaiflèau merveil- 
leux eut abordé au port, & 
qu'on jctta Telquif : l'Infàntc 
féntit ion cœur défaillir , & un 
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cremblemenc univerici dans 
tout fbncorps^ la Reine la fou- 
tint un peu. Ah! ma counne^ 
dit l'aimable Infante a la Rei- 
ne^ que je ièns de trouble & 
d'inquiétude y. croïez-vous 
quErplandianibit dans le vai{^ 
fcau î & s il y cft.cncore, pcnicz- 
vous que je puiflc le voir fans 
mourir de plaifir ? mais s*il n'y 
cft pas, ajouta -t*elle tout de 
fuite, ne mourrai -je pasaufli 
de douleur & de honte ? Vous 
ne mourrez point , Madame, 
.reprit la Reine tout bas j,& fei- 
gnant dcrataçhet^uelque cho- 
ife à (à coclEire., pour dç pas 
4ai{fèr appercçyoir à l'Imper^' 
cricc ôc «ux mtics Dames le 
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trouble de rinfârïtc> vous tie 
ttourre^ point, 6c vous ibu* 
tiendrez dignement le rang 
dans lequel vous êtes néet ra^- 
pelles^ votre force ordinaire ^ je 
vous prie> 6c fbngez que tous 
les yeux vont fè tourner fur 
vous« Une grande Princeflc, 
comme vous , doit mettre fà 
gloke à ne pas lai({èr pénétrer 
de tels fèçrets.* fiez -vous k 
mon amitié 3 mais ne rendez 
|)er&nne témoin de votre foi- 
bleflc, juïqu'à ce que l'Empe- 
reur vous ordonne d*y céder* 
héononnc £brtiâée ptx les con- 
feiisde la {^<éine> calma un peu 
^e&fèns: mais dilepenâ s'écrier 
;4ans le transit qui la ùiifity 



ioriqu*clic appcrçut CarmcUc, 
fuivie ^e trois Dcmoifehcs n- 
chemenc parées , qui prin terre , 
6c vint fâlucr rÊmpcrcur. Vu 
gande l'avoir députée vers ce 
Prince, pour avoir la permit 
. fion d entrer dans Ja ville j pen-. 
dant Ce tcms elle pr^aroit tout 
pour y paraître avec la (plen- 
dcur que méritoit une telle vi- 
fite. L*Empercur àyantfortbiea 
reçu Carmellc , & lui «ant mar* 
que la joie que lui donnoit Ur- 
gande, cette belle Fille rentra 
dans Teiquaif aœc les compa- 
gnes d'Ui^adc , .& vint isjoin- 
are la grande. Serpenrô, dont 
anffi-tot dcfccndircnt la belle 
Fée & ^s .tllu(bes Chevaliers. 
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Sans la iâgc MénorcfTe, Fin- 
ance feroic deicenduë au de* 
vanc d'Efplandian ^ car des qu « 
elle Tapperçut , elle ne fut plus 
maîtrcilè d'elle - même : ixiais la 
Reine la retint , & la força de 
reftcr fur le balcon. 
. Tout étant prêt pour l'en- 
trée , Urgande précédée de fix 
Filles fuperbemenc parées, & 
jouant des inftrumens, parut à 
cheval , entre £(J3landian &" le 
jeune Roi de Dace: enfuitevc- 
noit Mélie avec là robe de peaa 
d'ours^ entre kRoi Armato & 
le capitaine de Thiâphante ; 
derrière eux le Géahtvaincu par 
Efplândian., & tous les prilbn- 
lùcrsLTurcs, Lb quarante Cbe* 

valiers 



Valiers fuivoient marchant deux 
a deux^ &c montes comme le 
rcftc de la troupe, fur des che- 
vaux magnifiquement ' harna-' 
chcs. Des qu'ils furent aux por- 
tes du Palais , l'Empereur, l'Im- 
pératrice, l'Infàntc, la Reine 
Mcnoreflè , tous les Courtilàns 
& les Dames du Palais defcen- 
dirent. L'Empereur fàlua Ur- 
gande , & voulut tenir la bride 
de {on cheval julqu'au veflibu- 
le y où la prenant entre Ces bras , 
il la^eicendit,& la fàlua avec 
beaucoup de refped. Elle prie 
la main d'Efplandian , & le pré« 
{enta à l'Empereur , qui l'em- 
braflà tendrement. Le Prince 
ai'ant (àlué l'Impératrice, vint 
//. Part, G 
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fe mettre un genoux en terre 
proche de Léonorinc pour lui 
baifer h main \ mais cette jeune 
Princefle aïant eu le tems de (e 
raflurcr, & ne voulant pas mon- 
trer ce qu'elle penfbit , retira (à 
mainfàifant/cmblant d'être en- 
core courroucée du Jongtcms 
<]u Ëfplandian avoic mis a arri- 
ver à Conftantinople. Com« 
ment ma fîile , dit i*Empercur 
en (ôuriant du dédain de Léo- 
norine , eft - ce ainfi que vous 
recevez votre Chevalier, & ce- 
lui auquel nbus devons tant de 
reconnoiflânce ? Seigneur, re- 
prit l'Infante, avec un peu de 
mauvaifè humeur qui lui (êyoit 
fort , j'euHè mieux aimé qu'il 
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fôt moins glorieux , & qu'il eût 
mieux obéï aux ordres du Roi 
fon père , & aux miens. L'In- 
fante a raifon , reprit Urgande 
en riant j & la juftice eft defbn 
coté. £(plandian obéïfTant au 
Roi de Gaule , devoir Ce con- 
former aux volontés de Léo- 
tiori^e, & il doit. compter n*a- 
Voir rien fait du tout. Non que 
je ne fâche que l'idée de plaire â 
la Princeûè lui a fait entrepren- 
dre de tels combats, qu'il a fallu 
toute fà valeur pour en fortir 
viâ:orieux : ainfî. Madame , dit 
Urgande en parlant à l'Infante , 
cette confîdération doit méri- 
ter fà grâce , & je vous la de- 
mande. Pendant que la belle 
IL Part > G i) 



s 



loo Les hauts taits 
Fée parlok, En)landian avoit les 
yeux attachés air ceux de Tlniàn. 
te j ils y prcnoient tant de plai- 
(îr l'un & l'autre , que Léono- 
rine toute occupée de la pré- 
jfcnce de fon Amant ^ fut quel- 
que tcms a répondre. Enfin elle 
revint à elle - tnéme , & s'arra- 
chant , pour ainfi dire , de (à dc- 
licieufe contemplation : puit 
que vous ordonnez, Madame, 
que je lui pardonne , dit - elle 
à Urgande , j'y conlcns de bon 
cœur , à condition que s'il s'ou- 
blie davantage , vous vous char- 
gerez, s'il vous plaît, de la pé- 
nitence que je lui impofcrai. 
Alors tendant fes deux mains 
au jeune Prince, quiéioit tou- 
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jours à fes genoux , elle le rele- 
va en fe laillànt; ferrer douce- 
ment les mains, ce qu'elle (èm- 
bloit approuver j une petite rou- 
geur modefte couvrit fès belles 
jauës, &; accompagnoit un fou- 
rire Cl charmant, qu'£fplandian 
en fât devenu amoureux en ce 
moment, s*il ne l'eiitété depuis 
longtems. La converfàtion de- 
vint générale , l'Empereur & 
l'Impératrice s'occupèrent » 
bien recevoir Urgande , à con- 
fôler le Roi Armato, &laMa^ 
gicienne Mclie -, & récompcn- 
Icrent Frandalo, en le créant 
Maréchal de l'Empire. 

Pendant ces converfàtions, 
l'amour xie pcrdoit point fes 
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droits; cen'étoic pas aflèz poup 
]â gloire de ce Dieu , d'avoir 
iôumis à (z puiilànce EfpJandian 
& Léonorine : le cœur de No-i- 
randcl , invincible ju{qu*à ce 
jour , fut frappe de l'éclat donc 
brilloic la Reine Ménoreflè, 
<qui^ après J^In^nte, ctoic la 
plus grande beauté delà Cour, 
Ce Prince brûla pour elle en 
un momcntjSc (buffritdcs tour- 
niens incroïabics jufqu au mo-» 
ment où il ofà les avoiier : Me-? 
noreflè y fut Icnfible, & dai-. 
gna le recevoir pour /bn Che^ 
valicr. 

L'Impératrice eut un foin ex-» 
trêmc de faire loger commo- 
dément Urgande & Méliç, 
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JcRoiArmaco, & les Cheva- 
liers compagnons , parens, ou 
amis d'EfpIandian. La magnifi- 
cence de cette Cour parut dans 
cette occafîon avec beaucoup 
d'éclat -, les fêtes fe fuccédoient 
de jour en jour ; Ëfplandiaii 
parut à rinfànte plus aimable 
que jamais. La belle Ménorellè 
aprit enfin à ion vainqueur qu'il 
pouvoit un jour, efpcrer d'elle 
ce coeur dont il étoit û digne. 
Carmelle fèulëétoità plaindre, 
il tant eft qu'on puiflc l'être , 
en voïant ce qu'on aime parfai- 
tement heureux; fou cœur fou- 
piroit; elle ne pouvait douter 
qu'Elplandian ne fût charmé de 
Léonorine , & quelque gêné- 
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reufc que fût cette belle fille» 
elle fc plaignoit en fccret de ce 
qu'elle ne poisé^eroit jamais 
fon amante qui failoitfon uni- 
que félicite de plaire à l'Infante. 
L'Empereur étant un matin 
dans fbn cabinet avec Urgan- 
de, l'Impcratricc , Lconorine, 
& la Reine Ménorefic , pria la 
belle Fée de vouloir lui expli- 
quer la prophétie qui étoit dans 
Ja main de la ftatuë de Jupiter , 
qu'Efplandian avoir envoie à 
rinfante , & il ordonna qu'on 
aportât la ftatuc. 

Seigneur , dit Urgandc, après 
qu'elle eut lu Tinicription , je 
ne promets pas d'expliquer le 
Cout } mais voici à peu près co 



dEstlakdian. 105 
que je puis vous dire : 

L'efilave de l'efcUve aura ici 
sépubitrey t^ la yie reftituéefar 
qui foujfre la mort . . . font cho- 
ies /i^obfcures , qu'à peine puis- 
je Jes entendre : & cependant je 
penfc que c'eft ce que je vais 
vous dire. 

Léonorine & la Reine Me- 
noredè craignant qu'Urgandc 
lie voulut dire qu'Efplandian 
avoir été trouvé dans lecof&c 
de cèdre, {è regardèrent en 
tremblant \ bientôt elles (è rad 
fùrérent , entendan^ Urgande 
l'expliquer ainfi ; 

Cette prophétie a été écrite 
par Matroco» Seigneur de la 
Montagne défendue^ qui étant 

> 
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né dans Tidolacric , ne connut 
k Religion Chrétienne que le 
jour de fà more ; ainfî il fuc 
clclave de la ferve , qui cft i*i- 
dolatrie. Eiplandian laianc fait 
Chrétien, permit quon l*cn- 
térrât dans THermitage où Car- 
melle a fait porter le co£fre de 
cèdre pour mettre fès os. La 
vie reftituée iè doit entendre 
aind , que . pendant cette vie 
muable & tranikoire, il a re- 
couvre i'éterneUe. J'entends ce- 
la clairement, dit l'Empereur, 
il ne refttf plus que cette fin. 
Je ne pourrai jamais mieux l'ex- 
pliquer , reprit Urgande , que le 
fèroient rinfanrc votre fille & 
. là Reine Mcnorcilc j mais vous 
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la verrez s'accomplir incedàm-. 
ment. Qu'il vous fuffife de (à- 
voir qu'il en réfùkera un grand 
bien pour votre ame, & que cela 
ne touche point la gloire mon- 
daine. Contentez - vous de fà-» 
voir ces chofès aujourd'hui^ 
L'Empereur ne voulant point 
fatiguer Urgande ^ n'indfta pas 
davantage i ôt la remercia beau- 
coup du peu qu'elle avoir bien 
voulu dire ; & comme il don- 
noit une fête à cette illuftre Fée 
dans un Château à qu elque dif- 
tance de ConftantinopIe,iIiuî 
donna la main pour monter à 
cheval. Tout le monde étant 
prêt, même le Roi Armato, 
que TEnipcreur voulut qui y fût 
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ainCi que Mélie , ils partirent dc 
arrivèrent avant l*hcure de dî- 
ner. Le jour écoic Ci beau , qu'a- 
près un repas {bmptueux & di- 
gne de celui qui le donnoit , on 
entra dans les jardins, où cha- 
cun s amufà de ce qui lui plûc 
davantage. Eiplandian & Léo- 
norine à cueillir des fleurs^ ëc 
à fe dire tout ce ^ue l'amour, 
& la douceur de fc voir en li- 
berté, pouvoient leur inlpirer 
de tendre & de pallionné. No- 
randel^ & la Reine Ménoreflc 
lè promcnoicqt , & charmés 
l'un de l'autre;, ils goûtoicnc 
en paix le bonheur d'clpérer 
que bientôt leurs défirs feroient 
remplis. L'Empereur caufoit 
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avec le Roi Armaco; Ilmpcra- 
tricc étoit aflifè auprès de lui, 
& scntretenoic avec Urgan- 
de de chofes auflî élevées 
que (âvantes. Depuis que Mélie 
ctoit prifonniére , elle n avoit 
pas proféré une feule parole , 
quelquoccaHon qu'on lui en 
eut donné , malgré toutes les at- 
tentions de l'Empereur & de 
l'Impératrice. Elle ne"^ fc rcfii- 
{bit point aux plaiHrs & aux 
fêtes ', mais elle y gardoit le plus 
profond fîlence. 

La converiâtion de ce jour 
ièmbloit lui plaire , elle s'y prê- 
ta, & rompit enfin ce fîlence 
obftiné. S'adreflànt donc à Ur- 
gande, je m'étonnes, Madame , 
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lui dit^elle , que fâvante aiitahC 
que vous 1 êtes j vous ne fàffiez 
rien pour ées perfonncs auffi 
îUuftrç», & qui vous reçoivent 
avec tant de bonté. 

Où vous ferez, Madatnc^ 
répondit Urgande> je n entre* 
prendrai sûnpment rien; mais 
déploïez les grands fccrets de 
votre art, l'Empereur & Tlm- 
pcratricc en verroient les eflèts 
avec plaiiîr. Pui(que vous le 
croïez, repartit Mclic, je le 
veux très volontiers ; vous ferez 
cnlùite ce que vous voudrez ^ 
& bien mieux, (ans doute. J'en 
ferai infiniment oblige à la là^ 
vante Mélie , dit l'Empereur , & 
je la conjure, ainfi que la belle 
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Urgande, 3e nous procurer ce 
plaiHr. Coiii mandez donc , Sci* 
gncur, répondit auffi-tôt Me- 
lie , qu'Urgande me donne le 
livre où eft grave le portrait de 
Médée, & vous verrez quelque 
chofê de particulier. Urgandc 
tira ce livre de fa poche , & le 
prélènta de très bonne grâce 
à Mélie. Tout le monde s'étant 
aflèmblc 3 Mélie fe leva & fie 
écarter la compagnie pour 
avoir grand cljjacc. Elle fit met- 
tre Urgandc proche d'elle, & 
le Roi Armato de 1 autre coté 
d*CJrgandc. Enfuite ouvrant (on 
livre, elle lût <}uelque tcms, 
pots fixant les jeux vers le ciel , 
elle demeura, ainfi julqua ce 
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Gue le ciel fe troublant, il fd 
forma uil nuage rond qui de(^ 
ccndit doucement; en même 
ccms il (c répandit an brouillard 
fi épais, qu'on avoit peine à 
fe voir. La nuée defcendit yiù 
qu'à terre , & s'ouvrant tout-à- 
coup , il en fortit un char attelé 
de deux dragons aîlés. Mélie au 
comble de là joie, fit figne au 
Roi Armato , & ferrant de con- 
cert la malhcureulc Urgandc, 
ils la portèrent dans le char , y 
montèrent avec elle, & les dra- 
gons s*envolerent d'une vîteflc 
extrême au haut des airs, mal- 
gré les cfibrts & les cris d'Ur- 
gande. Cette terrible avanture 
finie , & le char aïant dilparu , 

le 
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Je cfel redevint aiiflî (èrein qu'- 
auparavant^ mais l'Empereur, 
les Princcflfes & les' Chevaliers 
refterent conftcrhés. Efplan» 
dian , TaUnquc > ■ Ambor , 
Mannely, & les autres Clieva* 
liers qu Urgande avoit amenés > 
furerenc tous encre les mains de 
l'Empereur, de ne jamais s'ar* 
rêter plus d'une nuit , avant d'à* 
voir retrouve leur admirable 
bienfaitrice. Ainfi dès le jour 
même , Efplândian & (es amis 
prirent leur congé, & rentrè- 
rent dans la grande Serpente. 
E^landian obtint cependant 
un moment d'audiance de la 
charmante Léonorine : malgré 
le chagrin que lui caufoic ce 
li:P4rt, H 
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départ précipite, clic ne put dé- 
fàprouver Ja recherche que le 
Prince vouloir faire d'Urgandc. 
Mais elle lui fît promettre cent 
fois de devenir dès cju il l'aurait 
retrouvée ,. â£ Taïant embrafsé 
tendrement, il partit. La Reine 
Mcnoreflc de fon coté, fentit vi- 
vement combien il ctoit cruel 
de (c séparer de ce qu on aime ; 
(on cœur étoit fi lèrrc, qu'elle 
ne put (è réfoudre à dire adieu 
au Prince Norandel: elle fit fer- 
mer (es portes, & lê/jetta fur 
fbn lit^ dans un Ci grand accai- 
blemcnt, qu'elle penià mille 
fois (c repentir d'avoir trop 
écouté fbn cœur ; elle éprouvoic 
que \ç% peines causées par l'a- 
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mour 3 font plus grandes que 
Tes plaifirs : le Prince (on amanc , 
pénétré de regret ^ partit fans 
voir fà belle Reine , & fuivic 
£(plândian. La grande Serpente 
Voguant d'elle-même , prit porc 
en peu de jours â la Montagne 
défendue. 

Cependant les dragons qui 
voloient » emportant le char oii 
écoic la malheureufe Urgande» 
s abbatirentau milieu de la ville 
de Thifiphantc , & pofant les 
trois perionnes qui étoient de^ 
dans> ils revolerenc dans les 
nues , & difparurent en un mo- 
ment. Le Roi Armato ne per- 
dit point deteros^ & iê voïanc 
dans une ville où ii avoit une 

IL Fart, H ij 
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entière puiflàncp -y il entra dans 
Ton ancien palais (]ui dotinoic 
fut la place oji le char ctoit dcf- 
cendu. Il étonna fort (on âlsie 
Prince Alphorax , quand au tra- 
vers du changement dont étoic 
le Roi , & de la longue barbe 
cju'il avoic lai/sc croître , il re- 
connut ce t*rincc malheureux. 
La joie de le retrouver,& la dou- 
leur de lui montrer fbn païs 
dcfôlc, arrachèrent des larmes 
au Prince. Ilfe jetta aux genoux 
de Ton père , & lés embrailà avec 
un fèntiment plein de reipcâ:., 
Le Roi après avoir reley4& em- 
brafsé fon fils, lui dit que c'é- 
toit aux foins de Mélie qu'il de- 
voit ion retour, & de ne point 
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tarder à l'aller recevoir, ainfi 
qaUrgande qui leur avoir fait 
tant de mal , & qui arrivoit avec 
elle au palais. Alphorax obéît à 
/on père , & (ùivi du peu de gens 
qui lui avoient été fidèles, il al- 
la àiu devant de la m^cienne. 
Mélie & Urgandc entrèrent i 
l'une triomphante, .& 1 autre 
accablée de douleur :de voir (à 
puilïàncc fôumife à foh enne- 
mie. Quand elles ftirent en pré- 
fènce du Roi Se desper(bnnes 
decette Cour , Mélie s'adfeiTanc 
à Urgande, lui parla ainfi: Ur-^ 
gande , deux chofes m'invitent 
à te fàaver la vie-, la première, 
c'eftque pendant ma captivité 
eu n'as rien dit, ni rien fait qui 
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aie pu me déplaire -y la fecohcle , 
que le ^.oi Armaco a reçu mille 
bons traitemens de (es ennc- 
■ mis par tes confeils: ainfi je ne 
te condamne qu'à une prifon 
perpétuelle, de laquelle tout ton 
pouvoiroe pourra jamais te ti- 
rer. Urgande, malgré cette 
cruelle fentcnce , parut ferme 
& confiante dans ion malheur, 
& ne changeant pas feulement 
de couleur : Madame, répondit- 
elle à Méjic , vous fereï de moi 
ce qu'il vous plaira ; mais il me 
fèmblcque j'auroiis pu efjîérer 
de vous le même traitement 
que vous avez eu de moi , lorC- 
que je vous tenois en mapuil^ 
iaocç. Si vous en ufcz autre- 



ment a vous vous ferez encore 
plus de tort, que vousîic me fe- 
rez de mal, puiique vous ou- 
bliez par cette in juftice toute la 
bonté dont vous avez toujours 
été capable. Mélie ne daigna 
feulement pas répondre > & or- 
donna au contraire , qu'on en- 
fermât Ùrgande dans une forte 
tour Htuée au milieu -de la pl^- 
ce, & {ùrkaiiellc elle "pronon- 
ça de n terribles conjurations , 
que nul pouvoir humain ne 
fembloit capable de les détruitt. 
Cette exécution rigoureufc 
achevée,Mélie rentifachezleRoi 
Armato , avec lePtiticc Àlpho- 
rax ; ces trois personnes réfbl|i- 
tent défaire uneguerremorielic 
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à l'Empereur de Conftanrino- 
ple,& décidèrent d afliéger Gica- 

■ pitalc. Pour cet cfFçt le Roi de- 
manda fecoursàtou&les Princes 
d'Afîe^.qui avoiem été (es amis , 
allies, ojj tributaires.. Ce Prince 

-écrivit les lettres ncceilàires, & 

-dépêcha ap plus vite Jes cour- 
tiers , donnant le rendez - vous 
^pcral.dans. llfle de Tenedos. 

- 'Les cQuriers & les ambaflà- 
dcurs Hrcnt une telle diligen- 
ce y. que la 'mer fut bientôt cou- 

. verte de flpttçs confidérables ; 
le bruit en. vinti la Montagne 

. défendue i^r cette aventure. 

Bcllcris^.T*fenque ôf Mannç- 
-J.y, ayoe quclqae fyite étant, 

-p9f les oidrç? d'£/ptodian , dei^ 



ccndus dans la plaine pour ga- 
gner le chemin de Thifiphanr 
te, & tâcher de faire quelques 
prifonniers qui les inftruififlènt 
iic ce qu*on diibic du Roi Ar- 
mato , arrivèrent auprès de k, 
ÊDntaine aventureuiê, ou £f^ 
plandian avoit trouvé il y avoit 
un an la belle Héliaxa. Ils vi- 
rent entre les pilliers de bronze 
qui ornoienc cette fontaine . 
un pavillon de drap d or (uC- 
pendu, (bus lequel ctoit un lit 
magnifique , de (ùr ce lit un 1er* 
pcnt dune.groflcur déméfu- 
rcc. Les trois Chevaliers , quoi- 
que fàifis d'horreur, s'appro- 
chèrent, dans l'idéede tuer cet- 
te eCroïable béce ; mais le fèc- 



\ 
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pcnc (e glidànt à terre s*cnfuic. 
Les Chevaliers voulurent le 
pouriùivre,mais leurs chevaux 
ne purent avancer, & refterent 
immobiles : alors le (èrpent s ar- 
rêta , & commença à fe plaindre 
douleureulèment , iàns avan^- 
ccr vçrs Ces persécuteurs. A fes 
plaintes , parurent proche de lui 
quatre hommes armés de tou- 
tes pièces, & montés fùperbc" 
ment, qui crièrent aux Cheva- 
liers : retirez -vous ^s vouloir 
outrager notre Demoifèlle, au- 
trement vous allez tous mourir 
de mort violente^ En ce mo- 
ment les quatre défendeurs du 
fcrpent coururent fur les Che- 
valiers, fans <^e ceux-ci puf^ 



/ 
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fcnt fcdéfcndre, briferent [curs 
lances , & difparurenc avec le 
fcrpent. Belieris & lés compa- 
gnons étonnés de cette avantu- 
re, Ce regardèrent, & s'entre- 
<]irenc qu'ils n avoicnt icntis au- 
cun mal, & que les lances de 
ces Chevaliers du (èrpent leur 
avoienc paru des brins de pail- 
le ; ils rirent de ce beau com- 
bat, &c fe raprocherent de la 
fontaine, où le lit& le pavillon 
croient refté$. Ils virent auprès 
du badin de cette fontaine , an 
Chevalier armé qui fàifoit boi- 
te (on cheval; Talanque s'en 
aprocha , & le pria de vouloir 
bien dire fon nom. Qu'en avez- 
vous à faire ? die cet inconnu. 
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C'eft, dit Talanquc, que û 
vous ne me le dites pas de bon 
gré , je le iâurai de force en vous 
combattant. Volontiers, reprit 
l'Inconnu en remettant la.bridc 
à fon cheval , & il courut con- 
tre Talanquç de telle forte , qu' - 
il lé jctta bien loin lui & fon 
-cheval. Mannely & Belieriscn 
-voulant vanger Talanque, cu- 
rent U même fortune ; & l'In- 
connu leur dit: Chevaliers ^ te- 
nez-vous une autre foisinieux 
à cheval , & ne vous amufez pas 
à me lui vrc: car vous ne me 
trouveriez pas. ^lors il s'enfuit fi 
vite , qu'il dilparut a leurs yeux 
en un moment, tes trois Che- 
.v^Iiershpnteu;!: dç cette cruclk 



aventure, fc relevèrent triftc-; 
ment. Il y a ici quelque cho^ 
d extraordinaire^ dit Talanque ; 
pour moi je perife que ce Ikvs 
cft enchanté , voïons, dit Man,^ 
nely, & tâchons de lavoir fi les 
diables de cette fontaine, pren- 
nent plaifir à nous faire enra- 
ger. Comme ils pourfiiivoient 
leur chemin , ib' entendirent 
une voix lamentable , qui les fît 
arrêter tout court : bientôt ils 
apperçurent une femme; toute 
écnevelée, pourfuivic par ua 
lion qui fèmbloit prêt à la dé« 
vorer. La compalfion les Ht 
avancer , & ils, Ce mirciit entre 
la femme & le, lion : maiis leurs 
chevcaux épouvantés , Icsem^ 



porcoienc malgré eux j ils rcvc- 
noient pour fècourir cette fetn- 
me, &les chevaux les empor- 
toient encore: enfin bien fati- 
gués , & faifant de continuels 
cffortà pour ramener ces ani- 
maux, la femme Ôc le lion dif^ 
parurent. 

Ah l pour le coup , dit Man- 
ncly , qui voudra éprouver 
d'étranges aventures, n a qu'à 
venir à cette fontaine: Méiie, 
comme on nous l'avoit die, 
n'a pas perdu Ton tems à l'en- 
chanter. Padbns outre , fi vous 
m'en croïez, repartit Belleris, 
& ne nous amufbns pas davan- 
tage. Ils fîii virent leur chemin, 
& ai'anc ^oiarché environ cin^ 
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milles , ils renconcrcrent dix 
hommes à cheval fans armes, 
qui conduifôieht deux très bel- 
les GlleSf rune.deiquelles écoic 
fort parce. Ces hommes eurenc 
fi grande peur des trois Che- 
valiers qui étoient armes, qu'ils 
s'enfuirent , & Jaiflèrenc lés 
deux Dames à . la merci des 
Chevaliers. Comme ils na- 
voient pas beiôin de fàvoir où 
on les conduifoit , ils s cnqui- 
rent feulement des nouvelles 
delà ville de Thiflphante. La 
plus âgée des deux Dames, 
voïant des gens defî bonne mi- 
ne , ne fit point difficulté de 
leur aprendrc l'arrivée extraor- 
dinaire du Roi Armato> la pri" 
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fôn d*Urgande , & \cs prépaf â* 
ti6 que fàifbit le Roi contre 
PEmpércur de Conftantinoplc î 
leur difant que la plupart des 
Alliés s'étoicnt déjà rendus à 
l'ifle de Ténédos. 

Les Chevaliers rcmerciercnc 
les Dames , & les ayant laifsées 
en liberté reprendre le chemin 
qu'elles voulurent , ils retournè- 
rent à la Montagne défendue, 
aprendte à £lplandian \qs noa>. 
vellcs qu'on leuravoit dit. 

Efplandian auffi afHigé qu% 
indigné du traitement qu^voit 
reçu la Fée, & très en peine 
comment parer le coup que 
les Rois d'Afic alloicnt porter 
à Conftantinople , fie avertir un 

Corfairc 



r 
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Corfairc qui faifbit fa retraite 
dans les jports de Ja Montagng 
défendue, de venir lui parler. 

Crelcelin ^ dit - il à cet hom^ 
me, comme je ne vous ai point 
empêché de vous retirer ici, f at- 
tends un fervice de vous , & je 
vous promets de travailler à vo^ 
tre fortune , fi je vois que vous 
me ferviez avec affection. Crel- 
celin , qui étoit un homme de 
courage , & qui admiroit la ver- 
tu d'Efplandian depuis long- 
tems, fut ravi de trouver une 
occafion de l'obliger > & lui ju- 
ra de le fervir de tout fon cœur , 
• fans autre cfpoir que le plaifir 
de lui être bon à quelque cho- 
ie. Je veux de vous , dit le Prin- 

II Pan. I 
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ce , que vous partiez dès aujour- 
d'hui 3 &que voguant jufqu'au 
golphc delà Propontide^vous 
enleviez quelc[ucs Su jets du Roi 
Armato, & les emmeniez ici ; 
Crclcçlin promit que le? ordres 
qu'on iui donnoit, fcroient exé- 
cutés fur rheure. Effc<5bive- 
ment ^ au ioitir du Palais , il 
monta fur une galère & partir. 
Alors Efplandian crut qu'il 
falloir envoyer tous les Cheva- 
liers à l'Empereur, refermant 
feulement avec lui le Roi des 
Daccs, <3andalin &Enil,pour 
attendre en ce lieu les nouvel- 
les de Crelcclin , & 'donner les' 
ordres néceflàires auxgarnifons 
pour n*étrc point (ûrprilês. No- 



tatidcl > qui n avoir pas eu un 
moment de joie depuis fa scp^ 
ration d*avec la Reine Méno- 
reflc, accepta avec trsnfport la 
propofition d*EfpIandian : ainfi 
ce Prince, chargé d'avertir TEm- 
pereur de ce ^ui fe trâmoit> 
partit avec les Chevaliers. Ils 
curent fi bon vent , qu^en (ept 
jours ^ ils arrivernt à Conftan-' 
tinoplc; TEmpereur fut exrrc- 
menlenc (urpris d'aprendre ce 
xjuTfpIandian lui faifoit favoir: 
mais comme il étoit (âge & pru- 
dent , il ne parut point irrite 
contre Armato. Il ne penfa 
qu'à afïcmbler Ton armée, & 
à munir la ville de tout ce qui 
étoit néçeflàirc pour la^ dçfen- 
71. Part. I ij 
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drc. Pendant ce tcms lAçwoitC- 
^ ravie de revoir (on amant, 
ne paflbit point de jours ïans lui 
donner quelques preuves de (a 
tendreflè,&lui faifoit conter de- 
vant rin fan te la valeur & le cou- 
rage d'E/pJandian^.dans la vue 
de rendre en fecret à ce Prince 
tous lesbons officesqu'ellepour- 
•roit, en reconnaiflancc de ce 
qu'il lui avoir renvoyé Noran- 
del. Lconorine fe plaignoitquel- 
que fois à la Reine , de la nécel^ 
fîté cruelle qui éloignoit Ibii 
amant \ elle n'auroit pas voulu 
cependant qu*il acquit moins 
^ dfe gloire , mais elle auroit dé- 
(îré qu'elle pût s^accorder avec 
ion afnour , pour la rendre d au- 



tant plus heurcufc. Elle envioit 
le bonheur de Ménoreflè , donc 
elle avoir deviné le (ecret : mais 
devant les Chevaliers d'Eiplan- 
dian, quoiqu'^elle les entretint 
de lui, pour leur donner occa- 
" (ion de le loiier ^ elle confcrvoic 
une froideur qui avait 1 air d'in- 
difFérence. 

Grclcelin revint enfin de fa 
courfè, & ramena un brigàn- 
tin chargé de Turcs , qu'il avoic 
fait prifonniers. Ils inftruifirent 
Elplandian amplement de tout 
ce qu'il vouloit (avoir. Ce Prin- 
ce écrivit à l'Empereur tout ce 
qu'il venpit d'apprendre , & 
dépêcha Gandalin , avec ordre 
de porter d'autres lettres de fa 
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part à TEmpcrcur de Rome, 
a Amadis, au Roi Périon, au 
Prince Gaîaor , à D. Bruneau , à 
Quidragant , Dragonnis & Gaf- 
quillan. Il envoya auflî Enilau 
Roi de Sardaigne. Ces deux fi- 
dèles Ecuyers s'acquittèrent di-- 
liîjemmênt de Jeur commit 
lion, & trouvèrent ces Rois & 
ces Princes très - favorables 
aux juftes demandes dT(plan- 
dian ; ils armèrent tous. -En at- 
tendant qu'Amadis eut aflcm- 
blé le fecours qu'il vouloit en- 
voyer à Efplandiani^Jl voulut 
récompcnfer Gandalin des fer- 
vices qu'il avoir retjdus ^ & à 
lui - même , & à fon illuftrc Fik 
Il lui St çpouJfcr h Dsmc de 



* 
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Dânnemarc , qui cependant 
ccoic beaucoup plus âgée que 
lui ; mais qui par 1 amidé qu'O- 
riane lui porcoic, ccoic élevée 
au dcHus de (à condicion , & 
comblée de richcflès. Ce ma- 
riage (è ût avec plus de magnifi- 
cence que le cems & 1 occafîon 
np fcmbloienc le permettre. 
Gandalin très • reconnaifïànc, 
mais peu amoureux , reparcic 
prefqu'audi-tôc pour aller en 
Gaule trouver le Roi Périon , 
& à Sobradife chez Galaor « 
candis qu'Amadis envoyoic de 
nombreufès troupes à fbn Fils> 
■fous le commandement du Roi 
Arban de Norgallcs. 

L'armée des Rois ennemis fc 
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fortifioit aufïî de jour en jour, 
& TEmpereur pendant cctems 
s'occupoit à rendre fa ville im- 
prenable. Il fie fermer le port 
d'une groffe chaîne de fer , rem- 
plit Içs magafinsdebled ,& di- 
ftribiia Ces Troupes avec une 
préfence d c/prit mèrvcilleufe. 
Frahdalo eut à garder ia poitc 
du Dragon ; on Tapelloit ainfi , 
parce qu'au tems de la fonda- 
tion de Conftantinoplc , & Jort- 
qu elle prit. le nom deBilancc^ 
on trouva fous les fondernens 
de cette porte ^ un' Dragon 
monftrueux qui fut enchaîné 
& nourri fi longtems , que plu- 
fieurs vieillards dutemsde TÈm- 
pereurdont nousparIons,{e (bu- 
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venoient encore de lavoir vu. 
Norandel eut la porte Aqui- 
linc, & Gaftilles, neveu de l'Em-» 
pereur, celle du Puits. UArméc 
ennemie vint camper à Abidos, 
& en prit tous les vivres. Les 
troupes combinées de TEmpc- 
reur (c raflemblerent enfin , & 
couvrirent la terre & la mer. 
Alors les payens commence** 
rent les hoftilités ^ & ce fut au 
détroit de Conftantinoplc , que 
fe virent plufieurs beaux faits 
d'armes , coups d'épées & de 
glaives tranchans , des héros 
qui finirent leurs glorieuses de- 
ftinées dans les flots. Là les Che- 
valiers de la grande-Bretagne 
montrèrent qu'ils n'étoient pas 
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aprcntifs de telles manoeuvres. 
Les efforts de I un & de Tautrc 
côté étoient incroyables^ le porc 
fut défendu 3 les ennemis re- 

{>oufsés & chafsés. Cependant 
cur multitude innombrable les 
rendit maîtres enfin des dehors 
de ia ville à deux portées d arc. 
Ce fut alors que la valeur des 
<leux partis parut dans tout ion 
éclat, & qu'on fe battit corps 
à corps fur les murailles. Les 
Payens voyant là fijrce de la vil- 
le par le. monde qu'ils per- 
doicnt , délibérèrent de mettre 
le feu à l'une des portes ; cet- 
te entreprife ne réiiffit pas par 
les ibins de Norandel. Ils 
bazardèrent encore la même 



chofe quatre jours après , & ce 
- jour terrible & mémorable par 
Taflàut général qui fut en même 
tcms donné*, penfa être le der- 
nier de cette fuperbe ville, tant 
elle (oufFrit pour fe defFendre^ 
&: tant elle perdit d'habitans& 
de fbldats. L'Empereur voyant 
lé danger, y courut lui -même, 
& rafsûrant les troupes épou- 
vantées , qui commençoient à 
lâcher pié , ramena la vidoi* 
re qui fcmbloit déjà l'aban- 
donner; & rcpoufïa les enne-r 
mis avec une furieufc perte des 
leurs ; auffi en coûta - t'il la vie 
à dix Chevaliers de la grande- 
Bretagne: mais Tordre fut réta^ 
bli dans la ville , & les ennemis 
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dxin de Liquie, vint à la porte 
où commandoit Norandel :, de- 
mander fi le Chevalier de la 
grande Serpente étoit là, pour 
lui remettre une lettre de la pare 
d'un des principaux 6c des plus 
gentils Chevaliers de l'Afie. No- 
randel curieux de fàvoir ce qu'- 
on vouloic au Prince Elplanr 
dian > aGûra la Demoifelle qu'il 
étoic celui qu'elle cherchoit. 
Voyez -la à votre aile, dit- 
elle en la lui p;:é{cntant, bc faites- 
y réponfe fi bon vous fèmble : 
& luiayantdonné là lettre, elle 
tourna bride & s'en alla. No- 
randel ouvrit promptement,& 
lût ces paroles. 

'' iCodrigues, Grand Soudan 



/ 



î4i Les Mjtvts fAîTS 

,^ de Liquie , ami des Dieu*, 
), ennemi de leurs ennemis, dé. 
,', fenfcur de la loi payenne, i 
,; toi qui ce dis Chevalier dé la 
j, grande Serpente, fâlut: 

„ L*occafion qui nous afaiç 
„ armer contre l'Empereur , a 
„ été 1 efpérance de venger les 
„ outrages qu'en a reçu mon 
„ Oncle le Roi Aimato, Et 
3, comme c'eft par toi qu'il a été 
„ pris 6t vaincu , quoique nous 
„ defirions la ruine dei'Empc- 
„ reur & de tout (on pays , j*au- 
„ rois regret que ce mal arrivâc 
„ avant que j'éprouvaflc ma 
j; valeur contre latienne. Choh- 
„ fis donc , fi tu veux accepter 
,, le combat avec moi feul-â* 



/ 
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)3 jfcul» dix contre dix, ou de 
„ cent contre cent , de plus 
„ grand nombre (î bon te km- 
3, hle. Te jurant par le rc{pe6t 
„ dû à nos Dieux, qu*iln*y au- 
„ ra ni feinte ni furprilè, & 
„ que le combat, tel que tu Tac- 
„ ceptcras, fc pafïèra dans les 
„ régies convenues. Fais rcpon- 
„ (c digne de toi , afin que ta 
„ réputation fc conferve aufli 
„ belle que la renommée Ta 
„ publie. ** 

Norandel ayant vu cette let- 
tre, crut devoir la communi- 
quer à l'Empereur avant d'y fai- 
re léponfc, & la lui porta. Co 
Prince fut fort cmbarrafsé, par 
ce qu'Eiplandian étoit à garder 
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la Montagne défendue. 

Seigneur j> dit Norandeh il 
ne faut pas que votre gloire en 
fbufFre j ni celle de lilluftre Ef^ 
plandian: fi vous me le per- 
mettez :, je vais écrire au Sou- 
dan que nous acceptons le 
combat de dix contre disr^ au 
nom du Prince Efplandian ^ 
puifqu^il n'eft point dans votre 
armée: je fupplie trcsJiumbIc- 
ment Votre Majeftc ^ de ne pas 
me refufer cette faveur ^ & de 
mè laiflcr le choix des neuf 
Chevaliers qui combattront 
avec moi. 1,'Empereur charme 
de la noble réfolution de No- 
randcU l'cmbrafia, & le îaifla 
maître de faire ce qu'il vou- 
droit. '' Les 



Le Prince fc rerira comblé 
de joie, & Ce preflà de répondre 
ainfî au Soudan : 

** Les Chevaliers ligués avec 
5> l'Empereur de Conftantino* 
„ pie , pour la défenfe du nom 
>, Chrcrien, à coi Rodrigues^ 
j, Soudan deLiquie, fâluc; 

33 Nous acceptons pour le 
„ Prince Elplandian , qui cft 

„abfênC3 le combat que tu pro- 
„ pofcs de dix contre dijc , étant 
j3 fort aifes d'éprouver ta va-' 
„ leur i tu ne la comprometras 
„ point, puifque nous fbm- 
„ mes tous Princes , ou fils de 
afRois. Songes donc à prépa-^ 
„ rer tout ce qu'il faut pour ter* 
„ miner cette afïàirc , avec la 
21 Part, K. 
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„ sûreté du camp , & nous nous 
aa trouverons le jour nommé à 
„ l'endroit qui fera choifi. 

Un Ècuy er de Norandcl par- 
tit pour le camp ennemi , avec 
un Héraut derEmpereur,&rfr« 
vint le Coït avec les conditionsdu 
combat accordées} Jc;our choifî 
étoit le lendemain. Norandel 
prit pour fes compagnons > 
Garnatte-Duval Craintif, Ta- 
lanquc , Mannely , Ambor , 
Elian le Délibéré , Bravor fils 
du géant Balan , Tiron couHn 
de Briolanie 3 Ypnofcl de 
Bourgogne , Ôc Liftoran du 
Pont d'Argent. 

Les neuf Chevaliers choiHs 
par Norandel j payèrent la nuit 
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avec ce Prince dans la plus fa» 
meufc Eglife de Conftantino- 
ple, fùivanc la coutume de ce 
temsj & après s'être confefsés 
continue devant mourir, ils re- 
lièrent en prières toute la nuit. 
Au point du jour l'Empereur, 
l'Impératrice , l'Infante , la Rei- 
ne Mcnoreflè & toutes les Da« 
mes du Palais , fè rendirent à 
l'Eglife pour armer les Cheva- 
liers. L'Impératrice & l'Infante 
choifîrent ceux auxquels elles 
vouloient faire cet honneur -, ïc 
Prince Norandel fît fi bien qu'il 
fut choifî par la Reine Méno- 
reflè , & pendant qu'elle lui at- 
tachoit ù. cuiraflè 3 il trouva 
moïen de la prier de lui faire 
IL Part, K ij 
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quelque faveur pour augmen» 
ter encore fon courage. La bel- 
le Reine n ofbk lui accorder là 
demande-, mais elle rougi/Ibic , 
& lui laidbit pcnlcr que s'il lui 
déroboit ' quelqu ajuftement > 
elle ne s*y opoferoit pas. No- 
randel voïant tomber fon gant, 
voulut le prendre , mais la Rei- 
ne ne trouvant pas que ce fâc 
une grâce digne d'elle , défit un 
iûperbe bracelet de pierreries 
qu'elle avoit au bras^ & qui étoic 
d un travail merveilleux. Il eft 
jufte, dit-elle en le luipréfèntanr, 
que je vous donne ce bracelet 
pour ravoir mon gant ^gîardez- 
le, mon cher Prince , ajouta-çllc 
plus bas j je Vouslavois rcicrvc, 



& f eQ)ere qu*il vous portera au* 
tant de bonhcurque j ai de plai« 
fit à vous le donner : Norandel 
iè mita fcs genoux pour le re- 
ce voir^ & la Reine le lui attacha 
au bras. 

La cérémonie des Chevaliers 
armés étant finie ^ & TEmpe- 
leur Jes ayant tous embras- 
sés, ils {brtirent de l'Egli(è, 
ftiônterent à cheval, & parti- 
rent pour le combat. Le Sou- 
dan les attendoit déjà avec pa- 
reil nombre de Chevaliers ; il 
s'avança près de Norandel qui 
marchoit à la tête des tiens. 
Chevalier, lui dit Rodrigues , 
où (ont les juges du camp que 
l'Empereur doit envoïcr? Sci* 
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gneur , répondit Norandcl^ 
nous ne voulons d'autres juges 
que vous - même , fâchant que 
vous ères ju(le& fidèle , &c nous 
n avons amène pcrfbnne pour 
nous juger. J'admire cette ver- 
tu, dit le Soudan, & je jure par 
nos Dieux , qu'il ne vous fera 
fait aucun tort : je choifîîroîs , 
plutôt de mourir. 

Alors le combat commença? 
dire les hauts faits qui fè paflc- 
rent , Tadreflè , la valeur , la pru- 
dence & la force qui (è rencon- 
trèrent en cette occaHon celé- 
bre , ce fcroit chofe inutile. Il 
fuflitde (àvoirque les Chevaliers 
du Soudan furent tous renver- 
sés, & lui - même auroit (èriti la 
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force du bras deNorandeI,s'il 
lie fe fut confèfié vaincu , & 
s'il n'eut imploré la clémence 
des Chevaliers Chrétiens pour 
les tiens, ce qu'ils accordèrent 
volontiers. Norandcl couvert 
de gloire rentra dans Conftan- 
tinople au milieu des acclama- 
tions 6c des cris de joie du peu- 
ple , qui lui voïoit ramener là 
troupe (àas avoir perdu unfèul 
homme: l'Empereur vint rc- 
cevoir ces braves guerriers à la 
porte de Ton palais, & leur ren- 
dit tous les honneurs qu'ils me- 
ritoient. 

, Le bruit de cette guerre con- 
tre l'Empereur de Conftantino- 
ple, fut porté fi loin , qu'une 
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Reine des bords du Boriftcne 
arriva avec une armée de fem- 
mes amazones comme elle, 
pour fècourir le Roi Armaco. Sa 
troupe étoic vaillante & bien 
armée; mais elle pehlà porter 
un notable préjudice à ceux <ju - 
cire venoit fècourir: car aïanc 
amené avec elle cinquante 
grifFoiis^ dont une de resfcin> 
mes avoit foin , ellc^les lâcha 
dans la ville de Conftantinople, 
où ils firent à la vérité beau- 
coup de dommage, enlevant les 
hommes , les femmes & les en- 
fans, & les laiflànt retomber du 
haut des airs (iir des pierres ou 
fur des rochers où ils s'écra- 
foient; mais les griffons enle* 



yant indiffcramment les fujcts 
de l'Empereur & ceux du Roi 
Armato, ce dernier perdit plus 
de mille braves Chevaliers ou 
foldats de fdn armée, ce qui le 
fit réfoudre à prier la Reine de 
faire reflcrer les griffons, & de 
ne le fcrvir qu'avec des artnes 

ordinaires. 

Cependant Amadis arriva 
lui-même à l'armée de l'Em- 
pereur de Conftantinoplc , avec 
le Roi Périon fon père ; le Roi 
Cildadan-, Lifuart, dont l'an- 
cienne ardeur s'ctoit rallumée 
à ce grand bruit d'armes i le 
Prince Brian de Monchafte, & 
les troupes Efpagnoles. Ce puif- 
fant renfort fit craindre à Ar- 
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mato que le fiége de Conftan- 
tinople ne fût pas fi aisé qu'on 
avoit voulu lui laiflèr croire , 
fore ordinaire desRois^ qui ne 
pouvant tout voir par eux-mê- 
mes, (bot (buvent trompés par 
leurs Miniftres. 

Amadis aprenantqu'EfpIan- 
dian n étoit point dans 1 armée 
de l'Empercor , & qu il étoit de- 
meuré au fècours de la Monta* 
gne déiènduë avec le Roi des 
Daces, chargea Gandalin de 
Tallcr chercher > afin qu'il fc 
trouvât à la bataille qui devoit 
fè donner. Efplandian aprenant 
ces nouvelles pair le fidèle Gan- 
dalin , qui étoit arrivé en peu 
jours à la Montagne/ ne déli- 
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bérapas un moment, &laiflànc 
unegarnifbn nombreufè dans 
ce païs, il vint avec le Roi des 
Daces & Gandalin fur le bord 
de la mer où il avoit lai(sé la 
grande Serpente. Il y monta 
avec les deux amisj mais ce vaiC- 
feau miraculeux , qui prenoic 
ordinairement la route qu'on 
vouloit tenir , ne s'ébranla pas, 
Efplandian jugea que l'empri- 
fonnemenc d'Urgande fàiioit 
fans doute ceflcr le pouvoir de 
la grande Serpente , d*autant 
mieux qu'il avoit apris qucTiflc 
inconnue ou demeuroitlaFée, 
avoit été découverte depuis fàv 
prifon , & vûë de tout le mon- 
de. AinH (ans rai^nner davan- 
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tagc , il Çonk de ce vailTeau ma- 
gique , & montant {uc celui qui 
avoit amené Gandalin , il par- 
tit, & arriva à Conftantinople 
au bout de dix jours d'une afièz 
heureufe navigation. 

Le Soudan de Liquie aïanc 
apris fôn arrivée par Je mouve- 
ment qui fefit dans 1 armée de 
TEmpercur, & honteux d'avoir 
été vaincu par Norandel , pro- 
polà à la Reipe amazone d en- 
voyer un défi pour elle & pour 
lui au Roy Âmadis &; à Efplan- 
dian. La Reine accepta cette 
proportion avec joie , 8c choi- 
Cit une de (es femmes pour por- 
ter le cartel. La Dame amazo- 
ne aiant rrouvc les deux Prin- 
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enfèmblcljans la tente d'A* 
madis 3 fut H éblouie de la beau- 
té & des grâces d'Efplandian , 
qu'elle ne fit que le regarder. 
jÂmadis aïant montré le billet 
du Soudan à Ton £[ls> &; tous 
deux ayant accepté la propor- 
tion du combat, il congédia 
la Dame, qui, en rapportant la 
léponfè au Soudan & à (à Maî> 
treflè , ne cellà de parler des 
grâces dont brilloit Elplandian. 
Calafie( c'eft le nom de la Rei- 
ne ,) ne pouvant croire les mer- 
veilles que là confidente difoic 
d*£(plandian , réfolut d'en aller 
juger par elle - même avant le 
combat: elle en demanda la per- 
milHon au Roi Armato , dégui- 
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fant fous un autre prétexté le vé- 
ritable motif de fa curiofité. Ar- 
mato l'en aïant laifsé maîtreflè ^ 
clic n'eut pas reçu fon confcn- 
tement , qu'elle fc trouva très- 
cmbarralsée de lavoir comment 
elle paraitroit aux yeux du Prin- 
ce qu'elle vouloir voir. Son ha- 
bit de combat ne lui parut pas 
aflcz avantageux, elle réfoluc 
de s'habiller en femme, & don- 
na une peine extrême aux Hen- 
nés^ pour trouver la façon qui 
lui fîoit le mieux -, fans deflèin 
bien forme de plaire à Efplan- 
dian , elle vouloir Ce montrer à 
1 ui dans tout Tapareil de fa beau- 
té j choifillànt donc les plus ri- 
ches habits, & prodiguant les 
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perles & les pierreriespourelle 6c 
pour (es femmes , elle monta à 
cheval 3 ôc arriva lefte & brillan- 
te au camp de l'Empereur. 

Amadis fâchant (à venue, 
l'attendoit dans (à tente avec ce 
<]uilyavoit de mieux fait dans 
l'armée ; des qu'elle parut^ Qui- 
dragant alla au devant, & lui 
aida à defcendre de cheval \ il 
la fît entrer dans la tente d*A- 
madis, qui la reçut avec un 
profond refpeâ: mais quand 
ce Prince lui eut prc(cnté Ef^ 
plàndiaii , elle ne vit plus que 
lui -, ôc par un eâèt ordinaire de 
Tamour, qui fait toujours crain- 
dre d'en donner moins qu on 
nen reçoit, cette belle Reine 
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timide & interdite, répondît a 
peine aux honneurs qu*Amadis 
s'efForçoit de lui faire rendre. 
• Peu aptes Cependant elle re- 
vint à clic - même , & fc repro- 
chant un peu de fe iaiflèr (ùr- 
prendre a une paflion <\m peut-- 
être ne pouvoir avoir de fuite , 
elle iè raisûra , & relevant Jes 
yeux fiir £{plandian : je n*avois 
pas pense, dit- elle à ce Prince, 
que je duiTe trouver en vous 
réclat de la beauté réiitiie avec 
tant de grâces , de majefté & 
de politeflè $ mes yeux me for- 
cent à le croire, & je vivrois 
par delà ce que les hommes 
peuvent vivre, iâns cfpcrcr ja- 
mais voir tant demerveillescn-'' 

fcmblc 
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(èmble dans utie feule perfbnne. 
Ce quondtt de votre courage, 
ne peut manquer d'être vrai , & 
nous 1 expérimenterons inceC- 
fàmmcnc dans le combat que 
vous & le Rpi votre pcrc avez 
accepté i je veux donc vous di- 
re , que fî rhonneur nous en de- 
meure, ôc que vous en ibrtiez 
avec la vie, vous aprendrez de 
moi des choies qui me font d'- 
une grande importance, & que 
je veux vous (||clarer avant de 
retourner dans mon roïaume. 
Alors elle fè leva ^ & s adreflànc 
aux Rois & Princes afièmblés: 
f ai fâtisfait ma curiofité , Sei- 
gneurs , dit - elle , ainfi je ne de- 
meurerai pas plus longtems 
B Part, L 



avec VOUS; il icroit à craindre» 
que pcnfant gagner ce que je 
cncrchois, je ne me miflc ca 
danger de me perdre moi - mê- 
me. Avant donc le foleil cou- 
ché, j'clperc me faire voir aa 
champ cnoi/î pour le combat , 
& peut-être fcîut qui n*a encçrc 
été vaincu par aucuq mortel , 
le fera par une femme. Puis&- 
luant les Princes, & làns écou- 
ter ce qu'ils lui répondirent de 
flatteur , elle moita^ cheval , & 
partit avec les femmes fans dire 
un (èul mot. Amadis & Efplan- 
dian allèrent s'amier tout de fui- 
te, &commc.lcs deux anhées 
écoient en préfencc , ils fc dé- 
tournèrent pour aller à 1 endroit 



où le Soudan de Liqtiie leur 
avoit donné rendez -vous. Ils 
ïy trouvèrent déjà arrivé > fc 
fàliïerent Tcciproqaemcnt i fi£ 
$'écant parlés un moment pour 
afsûrer les conditions du com* 
bat) la Reine des amazones 
parut : s*étant rangée du cote du 
Soudan > Atâadis&Efplandian 
s'éloignèrent enfêmble pour 
prendre du champ ; & ces qua« 
tre vaillantes & illuÀres perk^n* 
nés coururent les unes contre 
les autres ; Amadis contre la 
Reine ^ & le Soudan contre Ef- 
plandian. Du premier coup le 
Soudan donna ù adroitement 
de ù, lance dans Téca du jeune 
^ince^ qu'elle palTa outre, Se 
n. Part, L ii 
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Tauroit blcfeé à mort, fi ou- 
vrant le bras, il n eut efquivé 
lé fer, & lâiisé pâflèr4a lance 
{bus l'aiâèlle. 

Erpkndian fut plus heureux» 
car pour rendre le change au 
Soudan , il le pouflà de telle roi- 
deur, que loi faifant quitter les 
étricrs , il tomba par terre rou- 
lant deux ou trois fois v (on 
calque iè détacha & lui laiflà la 
tête découverte. Amadis mcna- 
geoit davantage {on illuftre en- 
nemie , fe contentant de parer 
{es coups, {ans vouloir l'atta- 
quer } cette belle Reine s*en ap^» 
perçut, & donnant du tronçon 
de {à lance dans le chanfrein 
du cheval d'Amadis, cet ani- 



mal trcs-blcfic s*abbatit , & peri- 
fà renverfèr Ion maître -, mais il 
fè dégagea promptemenc & 
combatit alors à pied la Reine: 
la même force qu'elle avoir em- 
ploïcc contre le cheval d'Ama- 
dis 3 avoir auflî fait cabrer le (îen 
qui l'àvoit jettce par terre. 

. Efplandian avoit donné le 
tcms au Soudan de fe relever ^ 
& lie voulant point profiter de 
fôn malheur, ilcombatoit auf- 
fi à répée , & pouflbic vigou- 
reu(cment Rodrigues vcts les 
murailles de la ville, lorlque le- 
vant les yeux , il vit la belle Léo- 
norine (ùr la plate-forme d'une 
des tours *, il en demeura (I in- 
teirdit, que l'on crut qu'il étoic 
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blefsc , & le peuple crioie 
<}ue le Soudan 1 avoic vaincu. 
Ces cris le ranimèrent , & rapeU 
lant Ces efprits , bientôt ces voix 
lugubres Ce changèrent en ac« 
damations j par les coups ter« 
ribies dont il accabloit Rodri- 
gués, qui a*avok plus la force 
de lui réfîfter. 

Amadis de (on coté ne (ç (cr- 
vit point de Con épée contre là 
Reine amazone ^ qui mettoit 
là force & (onadreflè à le vain- 
cre > iâns en pouvoir venir à 
bout; elle cherchoit le déËuiC 
de Ces airmes pour le percer .- 
Amadis Tévitoit» mais h ne put 
empêcher que le gros bout de 
ik lance ne donnée avec force 
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fur la créce de 1 armée de rama- 
zone, &ne lui fie ccinceller les 
yeux. Dans iâ colère , elle de- • 
manda à Amadis , (i q ecoic ain- 
fi qu'un auffi noble Chevalier 
en u(bic avec les Dames \ & fans 
attendre farcponfc, ellefê jetta 
fiir lui , &' coupa £)n ccu en 
deux. Amadis alors lui arracha 
le fien, & de la force qu il y 
mit , il lui fit plier le gcnouii 
julqu'à terre j alors la ^ifiilànt & 
la ferrant dans fes bras , avoiiés 
à prclènt , grande Reine , lui dit- 
il» que vous êtes ma prifônnié< 
re. O ciel ! répondit la Reine en 
levant les yeux en haut , il faut 
bien quejeTavoiie. Elplandian 
Te raproch^ en même tems avec 



\ 
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le Soudan de Liquie, qui venoît: \ 
auffi de {è confeflcr vaincu -, &: 
Amadis & fon Fils rentrèrent 
dans le camp avec ces deux 
illuftres priConnicrs. Ils les fi- 
rent traiter magnifiquement , 
& les envoïerent à Conftanti- 
noplc dans le palais de fEm- 
pcrcur , mais (bus sûre gar- 
de , parce qu'ils vcnoicnt d'ap- 
prendre que le lendemain les 
deux armées dévoient fc livrer 
bataille. 

Toute la nuit Frandalo prépa- 
ra des feux artificiels pour bru>- 
1er les vaiflcaux des ennemis ^ 
une heure avant le jour, Tarn^éc 
d'Armato fè mit en marche, 
croïant trouver celle de TEm- 



\ 



T>EsPLAUDlAK. iC^ 

percur encore endormie ; mais 
ils la trouvèrent déjà rangée en 
bataille. Aufli-tôt les traits com- 
mencèrent à obfcurcir le jour 
qui ne fàifôit que d'éclorre j en- 
iuite les deux armées le mêlè- 
rent avec un tel acharnement» 
qu'on n*a jamais rien vu de pa- 
reil au courage, à la valeur & à 
l'audace des combatans de part 
& d*autrc. Cependant Alpho- 
rax approchbit [es vaiflèaux de 
^ ceux de TEmpcreur , que com- 
^ mandoient le Roi Cildadanôc 
Quidragant: Frandalo a^oit une 
efcadre séparée. Les miracles de 
valeqr (tii lamer, ne furent pas 
moindres que les exploits qui iè 
firent fur terre dans cette célè- 
bre journée. 
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Les croupes étant toutes mê- 
lées , Efplandian s'avança clans 
un gros de cavalerie ennemie , 
iûivi de neui; ou dix Princes , 
qui ne voulurent point l'aban- 
donner , sûrs que la vidoirc fui- 
voie par tout ce jeune héros. 
t^câivcmeat le carnage fût 
tenible en cet endroit : mais EC- 
pkuidian enfoncé dans cetel^a- 
dron , acheta cher fa vidoirc , 
il fut blefsé en plusieurs en- 
droits, fon cheval tué &us lui y 
& en grand danger d'are pris. 
Il ne combacoit plus qu a pied 
au milieu d'un monde d'enne- 
mis qui Tavôient séparé de Ces 
braves amis. Amadis arriva 
comme ce Priocealioit céder au 



nombre } fa, prélcncc changea 
le fort de la Bataille; il fit don- 
ner un cheval à ion Fils, &cc 
Piince tout perce de coups qu il 
ctoit, fè rejetta dans la méléç, 
acheva de vaincre» & mit ces 
troupes en fuite. Le Roi des 
Daces, Talanque, Mannely, 
Ambor & Norandel ne s'en 
tirèrent pas moins glorieufe- 
tnenc Malgré tant de courage 
Se tant de valeur , la victoire 
^uroit encore balancé , fans 
l'arrivée de l'Empereur de Ro- 
me, qui' acheva de la détermi- 
ner. La nuit fîirvint, ce qui fit 
qu'on ne pouvoit ji^er encore 
de tout le fùccès de cette jour- 
née. On fâvoiH confusément 
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que le Roi Armato avoit fui ; 
que trente Rois Ces alliés avoient 
été tués : & que ce malheureux 
Prince ayant envoyé (avoir des 
nouvelles d* Alphorax j avoit ap- 
pris qu il étoît tué, & tous Ces 
vai/Icauxpris, brûlés ou perdus. 
Mais ia joie des vainqueurs fut 
modérée par la mort des Rois 
I^fuart & Périon, dont les corps 
furent trouvés fur le chathp ae 
bataille. Le lendemain au point 
du jour, TEmpereur fit tranl^ 
porter les blelsés à la ville, avec 
tout le Coin & toute la diligence 
podîbles : il ordonna un deuil 
général i & fit faire des obsè- 
ques magnifiques aux deux il^ 
yhes Rois. 
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Deuxpiramides du plus beau 
marbre furent miiès fi^ leurs 
tofnbeaux, au milieu (^u champ 
de bataille; près deùx-iurenc 
inhumés Balan, Hélian^ Vo" 
lithnir^ Enil & le vertueux Gru- 
médan. Amadis & Elplandian 
iè retirèrent au palais de l'Em- 
pereur, & ne permirent point 
qu'on les vint complimenter de 
quelques jours. 

L'Empereur «de Rome, qui 
dvoit eu tant de part à cette 
;lorie|ire journée, reçut tous les 
lonneurs & tous \cs éloges dûs 
à fà dignité & à fa valeur, 6c 
retourna dans fès Etats, où (a 
prélçnce étoit.néccflâire. 
Pendant ce tems là j la Reine 



\ 



I 



i74 Lès MAVfs tAifi • 

Cahfie qui école avec rinfatite 
Léonofinci envoya demandct 
à TEmpcreur la permidîon de 
faire venir au palais de ConC- 
tahtinoplc , la PrinccCfc Liotte 
fàfœur, demeurée au camp deft 
ennemis j avec un Jfèul petit dé- 
tachement , d*i^mazones î cat 
des que cette grande Reine fut . 
prifonnicre , elle avoit envoyé 
chercher (on armée ; & Tavoic 
lemïfc à Âmadis Con vainqueur 
Les obsèques des Rois & des 
Princes morts à la délivrance de 
Conftantinople étant £nies , 
Amadis &E(pjandian guéris des 
bleflùrcs qu'ils y avoient reçus; 
Amadis , prêt à s'cmbarquct 
pour aller chercher Oriane> 
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& la faire couronner Reine de 
Gaule , voulut auparavant pren- 
dre congé de l'Empereur avec 
le Prince Efplandian. Mais le 
généreux Empereur arrêta 
Amadis au premier mot, en 
lui difint : qae ne pouvant rc- 
connaitrc autant qu'il le devoir, 
Timportant Icrvice qu'il venoic 
de lui rendre , il avpit refblu de 
donner fà Fille & fà couronne 
au noble & vaillant Efplandian, 
& qu*ilIeprioit de vouloir bien 
retarder Ion départ julqu'au 
jour de cette cérémonie. 

Amadis reçut comnç^ il le 
devoir cette offire génécttjfè, ôc 
pélèntant lôn Fils , il lui ordon- 
na d'embraficr les genoux de 
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r£mpcreur. Elplandian padànc 
tout d'un coup du comble de 
la douleur a l'excès de la joie y 
n attendit pas Tordre du Roi 
ion perc , il étoit déjà aux ge- 
noux de TEmpcreur , & atro- 
{oit fcs mains de ces larmes dé- 
licieufcs que i amour fait répaa« 
dre au milieu du contentement 
le plus parfait. L'Empereur le 
relevant Fembraflà, ficTenvoya 
chez Tlnfànte, lui apprendre 
cette grande noutelle. Enfuite 
il convint avec Amadis , que ce 
feroit ce jour même qu'il afièm- 
bleroit fbn confeil pour décla« 
rer {es intentions, & que le ma- 
riage Ce feroit le lendemain^ 
afin de ne pas priver plus long- 
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tcms les Gaules du plaifir de voir 
leur Roi. 

Ce projet fut exécuté (ùc 
l'heure: l'Empereur manda hs 
Chefs de l'armée , les députés 
des difFérens ordres de l'empirfe, 
\ts Rois & les Princcsqui étoienc 
à là Cour-, & l'aflèmblcc fc tinc 
dans une grande fàlle de foa 
palais , où il avoit fait dreflcr le 
trône impérial. Il entra (ùivi de 
1 Impératrice , de Tlnfante, d*A« 
madis & d'Efplandian : il étoic 
revêtu des habits impériaux , la 
couronne fur la tctc, & s'étant 
aflis avec l'Impératrice & Léo- 
nôrine, après un moment de 
jQlence , il expliqua lès volontés, 
& les defir qu'il ayoit de coU' 

Il faxu M 
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ronncrfurlc champ EfpUndian 
& Léonorine, que pour lui il 
avoic dcflcin de fc retirer avec 
rimpératrice dans un MonaC- 
tcre qu il avoir fonde -, que don- 
nant à TEmpire Efplandian 
pour maître, on pouvoit con- 
naitre combien il avoir à cœur 
de récompcnfcr ktendrcfïc& 
le zcîc que fcs peuples lui 
avoicnc toujour-s marques. A 
CCS paroles il s éleva des voix 
contufcs de doukur,& cepen- 
dant tous ^laudircnt au choix 
de l'Empereur. Avant <fcpofer 
fa couronne fur ta t^cc <1'EC- 
plandian , il fit approcher Ama- 
dis de Ion trône: Seigneur, 
lui dit - il , vous m'avez 4it <iuc 
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le tlom d'Ëfplaodiaa etokécriç 
iîir (à pokrinc avec des caraâé- 
res inconnus s ainfi que celui de 
la femme qu^ii doit époudèr, 
qw'ellc - même doit les lire , que 
c'eft une marque certaine qu'ils 
ibotdeftinés l'un a Tautre: avant 
donc d'achever cette ccrémo* 
nie yfmes déshabiller votre Fils> 
& que ma Fille yoyc elle - mé* 
me Ci le Ciel eft d'accord avec 
nos intentions* . 

Amadî^ 6c defi:endre Et 
plandian des dégrés du trône 
fut lequel il étoijt a^s , & à l'ai' 
de -du Roi desDàces $c de Ta- 
lanque, il le déshabilla» & lui 
pta jufqu à {à chemire. 

L^P^rincc exposé tout nud 
ff. Part, M ij 
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au milieu de cette augoftc a(- 
fcmblée , ctoic aflèz embarraflc ; 
il le fut encore bien davantage , 
quand l'Impératrice prenant la 
jeune Lconor^nc parlamain, 
la mena vers Efplandian,& lui 
ordonna de lire ce qui ctoic 
écrit (ùr û. poitrine ^ s*il lui ctoic 
poffible» Léonorinc toute oc- 
cupée de la crainte de ne pou- 
voir expliquer les caradércs 
gravés tat l'eftomac de Ion 
amant , s'approcha fans réfle- 
xion , & fixa les yeux fiir ces 
lettres, mêlées de blanc & de 
rouge-, après les avoir longtems 
confidéré-, Seigneur, dit -elle, 
en fe tournant vers l'Empereur , 
il mefouvient qu'un jour étant 
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avec Urgandc dans moh apar- 
temcnc , cette belle Fée me 
montra un livre de Mélie , où 
croient écrits fcmblables cara- 
ékcKs i elle me les expliqua , & 
je vous dirai ce qu'ils ugnifient, 
auffi-tôt que j'aurai ce livre. 
Et l'avez -vous ? ma Fille, dit 
TEmpereur, oui Seigneur, dit 
la Princeflc, &s'il vous plaît je 
renverrai chercher. L'Empe- 
reur ordonna qu'on y allât 
prompfement , & pendant ce 
tems |a Princeflc (c raprocha 
de l'Impératrice fà mère , n'o- 
lànt regarder le Prince, qui lui- 
même étoit £ott mal à (on aifè 
dans une telle Situation, vis-à- 
vis de l'Impératrice ^ de fa belle 
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Maîtreflè , & d une cour fi nom- 
brcufê. Le livre apporte, on le 
donna à Tln^ntc qui Touvric, 
& trouva biemoc ces paroles : 

Lé bienheureux Chevalier 
qui conquétera répcc & le 
grand tréfor enchanté pr moi, 
apôrtera du (cin de la. Mère 
fon nom empreint en caractè- 
res blancs , te celui de Ç& futu* 
re c|>ouic en fcpt carâ(5lcrcs rou- 
ges ^ quenulqu*elle, pour (à- 
vant qu*il foit , Jie pourra lire 
avant ; ces fept caractères veu- 
lent dire LEONORINE. 
FILLE. DU. GRAND. 
EMPEREUR. DE, 
GREGE. 

A ces paroles toute Tallcm* 
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blée jecçâ des cris de joie , & Ton 
cria: vive notre magnanime 
Empereur ^ & fôn illuftre gen- 
dre Efplandian. L'Empereur 
défendit de Ton trône , cou- 
vrit lui-même Efplandian des 
habits impériaux , & lui po(à la 
couronne fîir la tête. Un cri gé- 
néral d applaudifïement fùivic 
cette grande adion de l'Empe- 
reur, qui fit monter fa Fille Se 
Efplandian à (à place , & TAr- 
chevcque de Thrace étant man- 
dé, on fît les fiançailles j le ma- 
riage (ê célébra le len4ç^ain 
avec peu de cérémonie, & point 
de fêtes , à caulè du deuil des 
Rois Périon &Li(ûart. La Rei- 
ne amazone ptifonniére d'A- 
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madis, & Rodrigues Soudan 
de Liquie (Jai l'étoit d'Efplan- 
dian , reçurent la liberté ce jour 
là des mains de leurs vain- 
queurs , à condition qu'ils paic- 
roient. un tribut à l'Empereur 
de Grèce. La Reine en quittant 
l'apartemenc qui Jui avôit fcrvi 
de prifon , fut conduite chez fa 
jeune Impératrice, àvecfafœur 
la Princcflc Liotte, ou l'ancien 
Empereur , l'Impératrice fon 
cpouiè , Efplandian 6c toute la 
cour ctoient affemblés. Quand 
clle-étît iàkié toute cette augu- 
fte compagnie , elle s'adreffa à 
l'encicn Empereur: Seigncut, 
lui dit- elle, pcrfonnc n'ignore 
que je fuis une grande & puil^ 
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fance Reine par ma naii{àncc& 
par Tabondance de mes richef^ 
lès; j'étois venue en ces lieux 
croïant faire beaucoup d'efcla- 
ves, Se remporter une grande 
gloire ; la fortune qui (ê joue des 
projets humains , ma au con- 
traire rendu captive, couvert 
de confufîon. Ce n'eft pas ce- 
pendant des fers d'Amadis que 
je me plains ^ il a vaincu loya- 
lement, & c'efl: parla fupério- 
rite de fès forces, quia furpaf- 
sé les miennes : mais c'eft du fà- 
tal amour de qui je dois me 
plaindre : c*eft ce Dieu cruel , 
qui me faifant voir le jeune Enà- 
perèur, m*a mis dans ics liens, 
& m'a enchaînée par Tclpcran- 
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ce. Oui, je ne feins point cla- 
voiicr que fai pensé que jeune 
& puifiànce autant que je fîiis , 
Efplandian m'aimecott , & que 
(i je quittois nos k»x>ina. reli- 
gion & nos barbues coûta- 
mes , il céderoic au pouvoir de 
mes yeox, & qu'il voudroit bien 
accepter ma main & ma cou> 
ronne. Iviais. fîtot que je vis 
l'extrême beauté de la Princet 
Ce Léotiorine » je fentis que riea 
ne pourtoit rompre des chi- 
nes ù puiilàntes. AinH je me 
rends juftice , Se je la lui fais , en 
avoiiant qu eiie feule méricoit 
de posséder le coeur de fan 
époux. Seigneur, cTic- elle en 
fe. tournant vers Efplandian » 
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c'cft de VOUS que je veux da 
moins tenir le bonheur de ma 
viej je vous prie demechoifir 
un époux digne de moi, & 
«^uipuiflè mériter tout l'amour 
•dontmoncœureft capable. Je 
veux oublier tout celui que. 
vous m*avez donné , & le trani^ 
porter tout entier à celui que je 
recevrai de votre main. 

Ëiplandian répondit galam- 
ment & avec enjoiiement à 
la belle Calalie , & prenant le 
Prince Talanque par la main : 
voici , N^adame , continua-t'il> 
un jeune Prince qui mérite 
mieux que moi l'honneur que 
vous m'auriez ofi^re. Son cœur 
tft libre 4 & vous êtes digne de 
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le remplir co.ut entier : fbuf&ez 
auflî que je vous demande lâ 
belle Liotte pour Mannely> 
& que nous aïons le bonheur 
de voir célébrer ces auguftes 
himénées avant votre départ. 
La Reine regarda Talanaue^ 
& le trouvant beau &bien fait , 
elle lui donna fa main avec 
beaucoup de grâces. Le Prince 
ia reçut avec un tranfport de 
joie qui ne déplût pas à la belle 
amazone, Scappellantrafceur, 
die lui ordonna de recevoir le 
jeune Mannely pour fôn Epoux. 
£lle accepta Tome d'£(plandian 
de ne partir de Conftantino- 
ple qu'après fbn mariage; on 
choiut le jour (ùivant pour les 
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bâptcmes & les mariages, afin 
que la pompe en fut mieux 
ordonnée. 

L'Archevêque de Thraccles 
attendoit dans l'Eglifc} l'Em- 
pereur, Ëfplandian & Léono- 
rine conduisirent la Reine: l'an- 
cien Empereur & l'Impératri- 
ce , la Princeflè Liotte i elles fu- 
rent baptisées & mariées furie 
champ à leurs vertueux amans. 
Quelques jours après, la Reine 
qui avoir juré d'abolir fès cou- 
tumes en 'i^veur de fon Mari , 
partit avec lui, fa fôeur & Man-. 
nely , pour les rives du Bori- 
ftene, tous comblés des ami- 
tiés & des préicns d'Efplandian 
& de Léonorinc.^ * 
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Quelque tems après ce de- 
parc, Efplandian qui 13e perdoic 
point de vûë la délivrance d'Ur- 
gande, & qui coinbloic de ca- 
reflès le Soudan de Liquie^ fans 
cependant lui permettre de rc» 
tourner dans lès états, afin que 
fa iibcf té p^f {èrvk à Jui ^irc 
rendre la Dellc î'ce \ Bt demari" 
deri l'Empereur un entsetitwi 
pour concerter avec le Roi de 
Gaule qui partcÂc incef&m" 
menc^» les moïens qu on em* 
plcaecoit pour fàir« téuffir cchjc 
grftade aâàire. L'Empeceur lit 
iMC ie :champ «entrer le Prince 
dans fbn catubetavecAmadis^ 
& après avoir cherché divers 
moïens, EfplandiappCQpofàde 
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^r« partir Carmelle pour la 
ville de Thifiphante, où clic 
propo(èroit au Roi Armaco 1 c- 
change de la belle Fée contre 
le Soudan. Cet avis aïant paru 
le meilleur, les deux Princes $*y 
rendirent, <& Carmelle partit le 
lendemain avec Jes pouvoirs 
néceâàires, accompagnée de 
trois Dames, fie 4^ quatre 
écuïers. 

La négotiatioa réiifSc , par- 
ce que le Roi Armato » par 
la perce de ion fils Alphorax» 
iè (êntok trop i^ible pour rc« 
commen^cer k :gucrre dans ce 
momenc Ainti Cm h paarolc 
de Carmelle ,. ,Mélie ^GcmiGt 
(ss cnchantemcns , & Urgan^ 
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de fot rendue, à condition que 
le Soudan rcviendroit auffi-tôc 
qu'elle feroic de retour. Car- 
mellc le jura au nom d'Efplan- 
dian , & Urgande étant mon- 
tée dans le vaifTeau de CarincUe, 
voulut prendre le chemin de 
k Montagne défendue , afin 
d'arriver à Conftantinople dans 
la grande. Serpente qui ctoic 
reftée au pied de la Montagne : 
cela fut exécute félon (à vo- 
lonté. 

Sitôt que l'Empereur fut que 
la grande Serpente paroiflôit, 
ildefcenditforlcport, accom- 
pagné du jeune Empereur El- 
plandian , d' Amadis & des Prin- 
ceflcs. Urgande jiprocha j mais 
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àu lieii d'encrer dans le Palais , 
clic pria les Princes de refterau 
bord de la mer jufqii après le 
Soleil . couché , pour voir ac- 
complir une prédiâion des plus 
mémprables. 

Les I?rincc^ & les Princefles ne 
s'opoicrent point à cet ordre y Se 
s'adirenc auprcsd'Urgande. Elle 
leur raconta tout cequ cllcavoic 
iôuâèrt , en fc voyant enlevée 

1>ar les enchantemens de Mélie , 
a cruauté de cette magicienne ^ 
& s'étendit obligeamment (ùr 
la reconnoi^Iànce quelle de voit 
aux Empereurs 6c à Amadis, 
pour avoir pensé conftammcnt 
a la*délivrer. Elle parloir enco- 
re lorique le Soleil jettant (on 
dernier rayon , on vit.la grande 
Il Part/ N 
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Serpente ouvrir fès aîles mon» 
ftrueufès, &c bondir fur la mer 
en faifant d'horribles cris. La 
mer cependant étoit calme ; elle 
écamoit feulement autour du 
vaiflcau , qui s*agittant avec fu- 
reur, donnoit de la terreur aux 
plus Mardis. La réce de Ja Serpen- 
te ouvrpit une gueule terrible ; 
des feux & de la ramce fortoien t 
des yeux 6c des nazeaux ; les cris 
redoublèrent , & ce bruit ayant 
duré une demi heure , cout-à» 
coup la Serpente précipicant fa 
tête dans la liierje vailleavi sa- 
bîma. Cet événement terrible 
finiflbit à. peine , du*ôn vit arri- 
ver de loin un grand rocher 
poufiépar les ondds, Cjui s'apro- 
cha du rivage à.la portée d'un 
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on apercevoic une femme nuë 
& échevclee ^ cjiie cent mille 
Scrpens enviroiiiioient : elle 
pleuroit amèrement , & ne pou-» 
vant ^ malgré tous iès efforts , (è 
défendre , ni (e garantir des fcr- 
|)ens qui s eiançoient fur elle ^ 
Èfplandian & les jeuiies Cheva- 
liers de ià fuite ^ voulurent pren- 
dre des Baiiquespourdiler la iè- 
courir , tant (op. état leur infpi^ 
toit de compalfion. Mais Or- 
gande le leur défendit ^ en leur 
aprenanc que c*étoit ce que 
la Dame Enchanterellè âvoit 
prédit 5 félon l'ordre du deftin* 
£(plandian ceflà, donc de vou- 
loir courir à fon lècours, & vit , 
ainfi que toute la cour, le rocher 
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tomber au fond de la mer > avec 
IaDame(jui jcttoit des crisper- 
çans. Bientôt elle reparut fur les 
vagues, pouffuivicpar un mon- 
ftre marin , qui fembloit vou- , 
loir l'engloutir j elle aprocha du 
«vage, & envifàgeant Efplan- 
dian, Iccourcs-moi, Seigneur, 
dit cette Dame affligée, nuiau> 
tre que vous ne le peut. Efplan- 
dian, ému par cette prière, tira 
fa redoutable épéc,& s'avanî- 
çapt vers le monftrc , il voulue 
Icfraper, mais la Dame habi- 
le , l'arracha de fk main , fe re- 
plongea dans la mer avec le 
monftre , & ils dilparyrent. 

On ne put s'empêcher de ri- 
re de l'ctonnement du jeune 
Empereur. Drgande leur apric 
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que cette prédication (è dévoie 
accomplir après ic mariage dé 
l'Infante Léonorine ; & die à 
Efplandian^ue cette épéc ne lui 
avoit été confiée que pour un 
tems , comme il lavoit lu lui- 
lïléme dans Tinfcription que le 
lion tenoicdans (es grifFes. Ur- 
gande s'étanc tuë , Efplandian 
lui.préfènta la main, & ils en- 
trèrent dans le palais de l*Em< 
pcreur : le premier loin des Prin- 
ces , fut de faire embarquer le 
Soudan de Liquie, comblé de 
préicns ^ & de le renvoyer chez 
le Roi Ârmato. 

Norandel cependant obtint 
de la belle Reine Ménorcflê , 
Faveu fiUtteur qu'il attendoit û 
conftammen t. La jeune Impc- 
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jratrice s'étant apcrçuç de l*a» 
mour du Prince , décermina la 
Reine à lui donner la main : les 
pôccs fc célébrèrent avec une 
grande inagnificence. Noraa- 
del reçue de l'Empereur les pais 
qu'il Jui avoir aidé à conquérir s 
& par rcconnoi/îâncç, ce Prince 
continua la guerre avec Arma- 
tô , prit h ville de Thifiphantc , 
& la belle Héliaxa qu'il envoïa 
à Cônftantinople. Efplandian 
la reçut avec beaucoup de ma» 
gnificence, ôc la renvoïa à fon 
pcrc Amphion j Roi des Medcs» 
Le jeune Roi des Daces ^ qui 
ctoit parti de Cônftantinople^ 
écrivit quelque tcmsàprèsàEA 
plandian , pour lui faire part de 
iqn tànm§c avec Hélitria Rei^ 



ncderifle de Cyçhcre. Cette 
nouvelle remplit de joie toute 
la cour j mais elle ne fut pas de 
longue durée, car Urgandc vou- 
lut partir pour {bnifle,qui, de- 
puis ià captivité, avoit été con- 
nue. Comme elle en vouloit re- 
doubler les enchantemens, elle 
fe'preflâd*y retourner pourmet- 
tre cnœuvrctout cequ'elle avoit 
apri^dans les livres de Mélie. El- 
le fut cependant témoin des fc« 
tes qu'on donna dans toute la 
Grèce & à Conftantinople , à 
ToccaGon de la naidànce du fîjs 
d'Efplandian , qui fut nommé 
Lifuart de Grèce. Amadis partit 
audi dans ce moment pour aller 
en Gaule , où il é^it attendu 
avec la plus vive impatience. 
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Quelques années Ce pafferent 
fans trouble & fans cvéncmens 
dignes de remarque ; au bouc 
dcfquelles, le jeune Lilùarc ai'anc 
déjà huit ans , Urgande manda 
à rEmpercur EfpTandian ^ à A- 
madis , Galaor , Fjoreftan ^ 
Agraycs , Gra/Iàndor , & aux 
Reines leurs cpoufes , deic trou- 
ver dans l'ifle- Fermfe à jour 
nommé. Ces Princes refpeâant 
de tels ordres, ne balancèrent 
pas à les fuivre, & arrivèrent 
les uns plutôt, les autres plus 
tard, félon le plus ou >le moins 
de trajet qu'ils avoicnt à faire. 

Tous ces illuftres guerriers , 
& ces grandes Princcflès étant 
àflcmblés, p'rgande qui s'étoit 
rendue avant eux dan^ Tifle , 
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avec deux jeunes fées nommées 
Juliande & Solixé, les fit entre» 
dans la Chambre défendue, & 
afièoir félon leur rang , dans àcs 
fauteuils très-commodes. Alors 
iè levant du (îcn, elle s attendrie 
fi fort , que fès larmes prévin- 
rent fcs di (cours, & étonnèrent 
beaucoup les Rois & \cs Reines. 
Quand clic eut clTuyé fès 
jlcurs : je vous ai raflèmbîés ici - 
leur dit -elle, pour la choie du 
monde qui vous intére/ïc le 
plus. Mafciencem'a révélé que 
bientôt vouscéflèricz dctre,& 
que tant dé vertus & tant de 
gloire (croient cnfevclis pour 
jamais dans les ombres du tom- 
beau. J'en ai eu 1 arac pénétrée 
de la plus vive douleur. La rc- 
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connoiflànce que je dois à Ama^ 
dis de à Eiplandian ^ & la (înccrc 
amitié que je vous porte à tous , 
m'ont excité, à chercher dans 
les iccrets de mon arc , /es 
moyens de vous conlèrver 
contre les loix de la nature., 
celles du cems deflrudiéur ^ ôc 
malgré ce fatal altcendanc qui 
vous domine. Vous tenaîttés ; 
ouijVousrenaîtrés^ plusâorif^ 
iâns que jamais, avec toutes les 
grâces de la jeuaeÛè, avec la 
même beauté que vous eûtes 
autrefois , &qui dans quelques^ 
uns de vous fè refl'ent déjà de 
l'injure des ans. Je vais, par des 
charmes puidàns , vous endor- 
mir pour un grand nombre 
d'années, &jû(qu'à ce qu'un de 



VOS dcicendans vienne vous 
cvciller. 

A cette harangue imprévue, 
l'aproche de la mort , bien que 
ces héros Teuflènt vu pludeurs 
fois fort prochaine, ne iaiflà pas 
de les (urprendre , & jetta dans 
leurs âmes une fdmbre triftefîè. 
Cependant Amadis , donc le 
courage ne s*ébranloit pas aisé- 
ment, prit la parole: 

Madame , dit-il à Urgande, 
il eft Cl jufte de payer comme 
mortels, le tribut que la nature 
exige de nous, que nous ne de- 
vons pas être furpris d*apren- 
dre que nous mourrons \ mais 
ce moment prévu de notre 
deftru(%ion , porte avec foi une 
trifteflç dont le plus ferme cou* 
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rage à peine à fc défendre : or- 
donnez de notre fort , nous (ai- 
fonstous gloire de vous obéir, 
& s'il falloic fcul mourir pour 
conrervcrOriane,monfils,la 
jeune Impératrice ^ mes frères, 
en un mot tous ceux qui fonc 
ici , je le choidrois plutôt que 
de m'abandonncr à celbmmeii 
oifif , qui répugne àradivité de 
ma vie. 

Pcrfônnc ne répondit que par 
des larmes à ces paroles nobles 
&géncreufcs. Il n'cft pas à mon 
choix, répondit Urgande :, de 
Vous (àcrificr pour le fàlut de 
tous, & quand je le pourrois, je 
ne l'acccpterois pas j mais que 
chacun de vous dre (on épée, 
& la tienne nue à {à main. 






Cet ordre exécute , les deux | 

compagnes d'Urgandc aportc- 
r ent deux ba (lîns d'or ^ re mplis 
d'une eau fort odoriférante. 
Urgande en jetta fur toute cet^» 
te iiluftrc aflcmblée ^ ce qui 
produisît , au grand étonne- 
mentde chacun Je changement 
le plus admirable. Amadis & 
Oriane, ceux & celles que T^e 
commençoit de flétrir , rede- 
vinrent aufli jeunes & auffî 
beaux qu'ils avoient été dans 
leurs plus belles années. Alors 
Urgande apella maître Hélifà- 
bel, & le fît âflèoir dans la 
chambre qui précédait celle où 
elle étoit ; puis prenant Ganda< 
lin & la Dame de Danncmarc 
par k main , elle les conduidt 



/ 



ioS Les HAÛfs ïAifs 

par Tare des loyaux Amans 
auprès des ftacuës d'Apollidon 
& de Grimanefèi Mes amis ^ 
leur dit-ellci votre fidélité en- 
vers vos maîtres mérite récom- 
penfc; aflèyés-vous id, & gar- 
dés- vous d'en fortir^ quelque 
choie que vous voyés ou cn- 
tendiés. Il y va de votre vie j 
ûinCi éjcêtutés mes ordres. 

Cela fait, elle rentra où croient 
les Rois & le$ Reines, tenant 
Carmelle par k main : mafille ^ 
dit - elle , Votre générofité , la 
tendre & pure amitié que vous 
avez poUrl'Empereur,ont fi fort 
élevé votre cœur, qu'il faut ou- 
blier fi votre naiflànce met en- 
core de la diflance entre vous & 
fbn augufte pertonne^ adèyés^ 
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VOUS <3onc à Ces pies , & ne 
vous cii relevés pas. Elle pria 
les Princes de ne point forcit 
de leurs places qu elle ne fut 
tentréc ; fôrcic , & montant 
fur une des tours du Palais, 
elle ôtâ ce qui lui couvroit la 
tcte , & demeura toute cche- 
vdée: puis li(ànt dans un de$ 
livres de Melie^ 8c fê tournant 
des quatre côtés des vents prin- 
cipaux > elle fit des conjura- 
tions fî fortes, qu*il fembloit 
que le feu lui fortoit des yeux. 
A l'inftant il Ce fit un teltrem- 
blement de tqrre j avec un fî 
horrible bruit, qu'on eut cru 
que les élémensalloient le con- 
fondre. 
♦ Cette tempête aiant dure 
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trois quarts d'heure, l'Empe- 
jreur , Léohorine, Amadis, 
Orianc , ^ cous ceux qui 
étoienc avec eux , tombèrent 
dans ua fônlmeil qui reflem- 
oloit â la mort. Urî^ande étant 
defccnduc, & aïant vu cet et- 
Kt de fon cncjharitemeht, e^i- 
vironna Tiflc d*unc nuée ob/cu- 
re^ qui en déroba lavûë àtouii 
les mortels» juiqu^u jour où 
Lifuartde Grèce ^ qui étoit ren- 
flé à Conftantinople avec Tan- 
cien Empereur 4 donna fin à ce 
puiflàntcKarme pari epée qu'il 
conquit , comme on le verfai 
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